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ACTE I. 

Le théâtre représente une salle d’auberge italienne. Deux grandes fenêtres, à droite et à gauche. Au fond , 
escalier en bois sculpté, conduisant à un corridor. 

MASCARONE, i l'un. 

Toi, l'estafette de Rome, 

(A UB autre. > 

Toi le courrier de Milan, 

(A un trouièmc.l 

Toi, Monsieur le majordome 
Du cardinal Carignan. 

[A tooa.i 

Mais surtout, n'allez jamais trop vite, 

Falt’s claquer vos fouets et ne coupez pas les ruls- 

(seaux. 

On casse un r’ssort, et l'on en profite 
Pour gagner une heure et pour fair’ souffler les cbe* 

(vaux. 

) 



SCÈNE I. 

MASCARONE, Postillons, buvant le coup de 
l’étrier. 

CHGEUB. 

Ai» : C'ait la MimeUc qui tou» réveille, [li «un » r u tirait.) 

Allons, vold l’heure de la poste, 

Mes amis, trinquons. 

Et sur la route, galopons, 

Ici, qu’chacun sc rende à son poste ! 

Joyeux postillons, 

Vite un dernier verre et partons I jfcQfC 
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MARCO. 

ciiuü r. ANNA, virement. 



Allons, voici l'heure de la poste, etc,, etc. 

(Il* (orlrut lou..', 

1IASCAR0XE* achevant son verre. 

Allez! et soyez dignes de mon enseigne: Au 
bon accueil] Les voilà partis! Santa Madona, 
comme un verre de vin dorme des jambes aux 
chevaux ! Dieu merci, je n'ai plus unseul rclaiîet 
les voyageurs qui m’arriveront seront bien obligés 
de s’arrêter ici ! car je tiens à la fois la poste et 
la meilleure hôtellerie de Parme ! double profit ! 
(On entend une voiture qui s'arrête à la porte.) 
Qu’est-ce que je disais, voilà déjà une pratique. 

CATARINA, accourant 

Signor Mascarone ! une jeune dame anglaise 
et sa femme de chambre. 

MASCARONE. 

Fais-les monter. 

CATARINA. 

Elles ne veulent pas s’arrêter! 

MASCARONE. 

Il le faudra bien... cela me regarde... les 
voici. 



SCÈNE II. 

LES M P; MES. ANNA, en costume élégant de voyage, 
REBECCA, costume de duègne anglaise. 

ANNA, parlant k la coulisse. 

Je vous dis que je veux repartir sur-le-champ! 
ils ne comprennent pas, où est donc l’aubergiste, 
le maître de poste? 

MASCARONE, saluant 

Les voilà tous deux. Madame... 

ANNA. 

Vile ! mon cher Monsieur , des chevaux ! je 
suis très pressée. 

MASCARONE, prenant son registre, k droite. 

Avant tout, pardon! une petite formalité 
qu’exige la police de Parme... (Écrivant.) Où va 
Madame? 

ANNA. 

A Florence. 

MASCARONE. 

Elle vient? 

ANNA. 

De Londres. 

MASCARONE. 

Milady est mariée? 

ANNA. 

Veuve, Monsieur. 

MASCARONE. 

Si jeune!., le défunt doit s’en mordre les pou- 
ces!.. (Riant) Oh! pardon! (Lui présentant sa 
plume.) Veuillez signer... 

ANNA, écrivant 

Anna Dudley ! 

REBECCA, à Mascarone. 

Et Rcbecca Plumkett, faut-il mettre son âge, 
Monsieur? 

MASCARONE. 

Si vous y tenez absolument... 

rkbecca, vivement 

Non... non... c’est inutile ! 

MASCARONE. 

Très-bien... (A la fenêtre.) Remisez la voiture 
de Milady. 



Mais du tout., je vous ai dit.. 

MASCARONE. 

Impossible! il n’y a pas un cheval... et avant 
cinq à six heures d’ici! Montez les cartons au 
n" 2. 

REBECCA. 

Cinq ou six heures ! , 

ANNA. 

Permettez... 

MASCARONE. 

Une chambre superbe! vue magnifique... le 
grand Napoléon l'a habitée... 

ANNA. 

Je vous répète... 

MASCARONE. 

Quant au dîner... 

REBECCA, impatientée. 

Mais!.. 

MASCARONE. 

De la volaille, des fruits! 

ANNA. 

Vous ne comprenez pas... 

MASCARONE. 

Vous voulez manger dans votre chambre ? c'est 
trap juste! deux femmes seules!.. 

ANNA et REBECCA. 

Mais eulin... 

MASCARONE, criant k ses gens. 

Pour trois heures... c’est convenu, deux cou- 
verts, n“ 2. (a Anna.) Vous serez contente, Mi- 
lady, et pour les soins, le zèle, la discrétion... 
(Comme si on l’appelait.) Voilà ! voilà ! pardon!.. 
Je suis à vous dans la minute ! 

(Il sort avec empressement,) 



SCÈNE III. 

ANNA, REBECCA. 

ANNA. 

Impossible de placer un mot! 

REBECCA. 

Il faudra bien prendre le dîner en patience ! 

ANNA. * 

Je suis outrée ! ce pauvre oncle qui m'attend 
à Florence ! 

REBECCA. 

Oui, le seigneur Donato !.. voilà ce qui me 
passe, mistriss... c’est que vous, Anglaise de 
naissance, vous n’ayez plus qu'un oncle qui est 
Italien!., moi... toute ma famille est du Yorck- 
Shire! tous lesPlumketL.. même les cousins au 
trente-deuxième degré. 

ANNA. 

Rien de plus simple : ma chère Rebec- 
ca, tu sais que ma mère, noble et jolie 
Florentine... avait été enlevée par un jeune 
peintre anglais, qui l'épousa à Londres! mon 
oncle, officier du Grand-Duc, crut le nom des 
Donato déshonoré, et, dans sa colère, jura de 
ne jamais revoir les coupables ! mais, à peine 
les avais-je perdus tous deux!., que seul, souf- 
frant de la goutte, de ses blessures... mon oncle 
rétracta bien vite son serment en ma faveur ; il 
m’écrivit une lettre pleine de tendresse ! il me 
pressait de venir m'établir près de lui, à la tête 
de sa maison!.. 
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ACTE I, SCÈNE IV. 



REBECCA. 



J'étais son espoir. sa famille! 

Viens, disait- il, viens, chère Anna, 
Désormais tu seras ma tille!.. 

Et comme un père... oui. Je t’aime déjà, 

Tu seras ma seule héritière... 

KKUtl.CA, 1,0a an Mipir. 

Ah! Dieux! quelle fatalité... 

Que ma mèr* n'ait jamais eu d’ frère. 
Pour»’ marier contr’ sa volonté, 

Pourquoi n'avait-elP pas un frère, 

Pour s' marier contr’ sa volonté. 

ANNA. 

Ce pauvre oncle ! moi-même, veuve à dix- 
neuf ans, je n'ai plus d'autre appui !.. juge si j'ai 
hâte d’arriver !.. 

REBECCA. 

Et moi donc! deux femmes] seules!., il y a 
des gens qui ne doutent rien ! 

ANNA , avec un soupir. 

Que faire pendant cinq ou six heures?.. 

KEBKCCA , montrant la fenêtre A gauche. 
Dessiner quelque point de vue ! 

ANNA, regardant à gauche. 

Tu as raison! le palais ducal... si j’avais 
mou album... 

rebecca , voyant entrer Catarina. 

Le voici... avec nos paquets. 



SCÈNE IV. 

Les Mêmes, CATARINA , portant des cartons de 
femme, de la musique, des livres. 
CATARINA. 

V’ià tout le bataclan , Signora. 

ANNA, l’arrêtant. 

En moment... que je prenne mes crayons... 
et ce livre... 

REBF.CC a, lui montrant la chambre, n* 2, à gauche. 

Portez le reste et ne bousculez pas les bon- 
nets ! ah ! comme ces mains italiennes vous tri- 
potent ça! (Catarina entre au n* 2.} 

ANNA, qui s'est assise et a pris son album. 
Ouvre la fenêtre!.. Rebecca!.. oui, ce pont 
sur le Taro... (Elle a ouvert son album et y jette 
les yeux.) Qu’ai-jc vu? 

REBECCA. 

Quoi donc? 

ANNA, troublée et & elle même. 

Encore lui ! je croyais en être délivrée ! 
rebecca. 

Vous voilà toute tremblante? 

ANNA. 

Ce n'est pas sans motif! regarde?.. 

rebecca , regardant l’album. 

Eh bien!., quoi? de la musique... une ro- 
mance que vous avez copiée ? 

ANNA. 

Ce n’est pas moi! 

REBECCA. 

Et qui donc? 

ANNA , baissant la voix. 

Uta homme qui me poursuit depuis plus d'un 
an, que je n'ai jamais vu, à qui je n'ai jamais 
parlé, et qui, sans se montrer , se trouve tou- 
jours là, partout, près de moi !.. 



Ah ! bon Dieu ! 

ANNA. 

Ses lettres que j’avais beau renvoyer.,, je les 
retrouvais sur ma cheminée, à ma glace... dans 
mon secrétaire!.. Son bouquet était toujours 
celui que je portais sans le savoir... et l'idée 
seule d'avoir sans cesse un témoin invisible de 
tues actions, qui épiait mes démarches , recueil- 
lait uies paroles, devinait mes projets, mes 
pensées !.. me donnait des terreurs continuelles ! 
Si nous avions vécu il y a trois ou quatre cents 
ans , j’aurais été tentée de croire que c’était un 
esprit, un lutin, un farfadet... et lui-ménie, en 
plaisantant dans se< lettres, en prenait souvent 
le nom... car il savait que le sieu m'était odieux. 

REBECCA. 

Son nom ! il est donc bien terrible ! 

ANNA , baissant la voix. 

Le comte Marco de Grhnani ! 

REBECCA. 

Comment ! ce jeune seigneur italien? ce mau- 
vais sujet qui a rempli l’Angleterre du bruit de 
ses méfaits!., et qui perd une femme de répu- 
tation... comme il boit un verre de champagne?.. 

ANNA. 

Lui-méme ! 

REBECCA. 

Sainte Vierge ! qu’est-ce qu’il peut donc vous 
dire dans sa romance ?.. 

ANNA. 

Ah! je ne veux pas le savoir... Je n'ouvrirai 
plus cet album. 

REBECCA. 

Quel enfantillage ! grâce au détours que nous 
avons faits... il a perdu nos traces! 

ANNA. 

Je l'espère bien ! 

REBECCA. 

Quel danger alors!., et puis, quand ce ne se- 
rait que pour nous tenir sur nos gardes !.. J’a- 
dore les romances ! 

ANNA, y jetant les yeux, remarquant un passage. 

Ab ! ce si bémol ne fait pas mal ! 

REBECCA. 

Ah! voyons donc, Mistriss... J’ai un faible 
pour le si bémol ! je ne vivrais que de si bé- 
mols. 

ANNA, prenaut la romance. 

C’est bien par complaisance pour toi, au 
moins ! 

REBECCA. 

C’est convenu ! 

ANNA. 

Ait : uia balle amie. ULaaat a>i«*>. 

Vous me fuyez, sans m’entendre!.. 

Et c’est l’amant le plus tendre 
Que vous refusez de voir!., 

Dans mon douloureux martyre... 
jamais un mol, un sourire 
N’a ranimé mou espoir!.. 

Mata en vain toujours cruelle , 

Vous fuyez... il vous suivra!.. 

Votre farfadet fidèle 
Est toujours-là ! 

Même en ce moment, Anna, 

• !l est IA... 
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MARCO. 



Oui. toujours là!.. °t& 

( Klin retardent tmilri dent luloui dVIle» »**e crainte, ) 

ANNA , après un silence et jetant l’album sur la 

table. 

Eh bien ! que dis-tu d’une semblable audace ? 

RE b ncc A. 

Ma foi , Mistriss , je dis qu’un pareil amoureux 
tic me déplairait pas , moi ! 

ANNA. 

Comment? 

rebecca. 

Non ! j'aime les natures tenaces!., et si je 
suis encore fille , c'est que je n'ai rencontré que 
des gens sans caractère , qui n’avaient pas de 
suite dans les idées! après tout, ne faudra-t-il 
pas vous remarier? votre oncle vous écrit déjà 
qu’il a un parti superbe pour vous ! le siguor 
Prioli... fils du podestat de Padoue. 

ANNA, vivement. 

Que j'accepterai les yeux fermés... ne fût-ce 
que pour échapper à cette persécution... car 
c'en est une!., me poursuivre jusqu’en Italie... 
m’environner de pièges, vouloir se faire aimer, 
malgré moi-mème... 

BERECCA. 

Hum !.. il y réussira, peut-être... 

ANNA. 

Lui!., je suis sûre d’abord qu’il «st affreux !£ 

RKBECCA. 

Pourquoi donc? 

£NNA. 

Il ne se montre pas! c'est comme les femmes, 
vois-tu, dès qu’elles se cachent, on peut parier, 
à coup sûr... qu’il y a de .bonnes raisons pour 
cela!., et puis un libertin... 

rebecca. 

Il y en a qui sont fort bien ! celui-ci paraît 
aimable ; il fait de très jolies romances ! 

ANNA. 

Fi donc ! un homme qui ne respecte rien ! il 
serait capable de te séduire toi-méme. 

REBECCA. 

Moi ! par exemple ! je voudrais voir ça ! 

ANNA. 

N'en parlons plus, car son nom seul... (On 
entend de hruyans éclats de rire sous la fenêtre A 
droite. ) Qu’est-ce que j*entends-là? 



SCÈNE V- l 

Les Mêmes, CATAR1NA , qui sort de la chambre 

n" 2. ,! 

CATAIUNA. 

Ne faites pas attention, Milady... ce soht les 
jeunes officiers de la garnison qui viennent d’ha- 
bitude manger ici. 

rebecca , à la fenêtre. 

Ils ont fort bonne mine ! jolis cavaliers ! 

ANNA. 

Ne vous montrez donc pas , Rebecca ! 

REBECCA, soupirant et prenant l’album qu’elle 
emporte. 

Oh ! il n'y a pas de danger, Mistriss!.. 
CATARINA. 

Les voici ! 



ANNA. 

Retirons-nous! (a Catarina.) Et que l’on at- 
tèlc dès qu'il y aura des chevaux. 

( Anna et Rebecca entre au n" 2 , Catarina sort du 
côté opposé; les officiers, en arrivant, lui prennent 
le menton et la lulinent. ) 



SCÈNE VI. 

MARCO, Pliweuhs Jeunes Ofpiciers, puis 
MASCARONE et ses Garçons, qui, pendant le 
chœur suivant, placent au milieu du théâtre une 
table toute servie et couverte de bouteilles. 

CHŒUR. 

Alt da l'Kameratda. | anii.| 

Courons, troupe légère, 

Amis, faisons la guerre 
Aux tuteurs, aux Jaloux, 

Et surtout aux époux I 
Aimer, tromper et plaire, 

Voilà notre bannière. 

Vous, maris loups-garoux , 

Nous voici , garde à vous 1 

llu dèpnaci’i, <ur du citait**, leur» sabre» 1 l ‘«un tchapkti d« lan- 
cier». ) ^ 

aiascarone , la serviette sous te bras. 

Vous êtes servis. Messieurs ! 

M ARCO, lut frappant sur l'épaule. 

C’est toi, mon vieux coquin de Mascarone!.. 
donnes-tu toujours du chablis pour de l’ermi- 
tage, et des épaules de mouton pour des gigots 
de chevreuil. 

Al ASC AROME. 

Bien flatté, Excellence , que vous daignez vous 
souvenir... 

UARCO. 

De tes petits tours de passe-passe ! parbleu , 
Je les lui ai payés assez cher ! 

( 11 lui donne son sabre.) 
TOUS. 

Allons, à table ! 

FRANCESCO. 

Puisque notre bonne fortune nous ramène le 
colonel.. (Montrant a Marco la place du milieu.) 
Comte Marco ! à vous la place d’honneur ! 

MAUCO. 

Du tout». Messieurs!., ici, point d'etiquette! 
la première place venue;!.. (Il s’asseoit a gauche 
et tourne te dos à ta porte n® 2. Les officiers prennent 
place.) Ah ça ! Mascarone, j’espère que tu t’es 
distingué cette fois. 

MASCAnONE , servant dtlTerens plats que lui appor- 
tent des garçons. 

Tout ce que j'ai de plus délicat. Excellence !., 
côtelettes à la milanaise , ravioli ! cailles au 
stracchino... 

MARCO , regardant. 

Oui. des cailles qui ressemblent furieusement 
à des mauviettes !.. du madère surtout! 
MASCARONE, Spart. 

Ah! diavoln! je u’en ai plus!.. (A un de ses 
garçons.) Coule-leur mon petit vin de Calabre... 
en le mettant au prix du madère... cela revien- 
dra absolument au même ! 

FRANCESCO. 

Mais , pourquoi nous as-tu donc placés dans 
cette pièce ! on étouffe ! 
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SCÈNE V1U. 



MASCARONE. < 

[.'autre est prise par une [amilte russe!., 
«['ailleurs, de quoi tous plaignez- vous... c’est ici 
que mangeait le grand Napoléon !.. 

MARCO. 

Oh ! le grand Napoléon ! il le met à toutes 
sauces ! (Tendant »on verre.) Un verre de cham- 
pagne ! 

TOUS, tendant leurs verres. 

Oui , oui , du champagne ! 

u asc aron k, à part. 

Bien ! bien ! iis s'échauffent déjà ! mon petit 
▼in de Calabre... ils n’y verront que du feu ! 
(Haut) Je cours préparer le dessert, le sorbet; 
Messieurs, tout sera soigné... (A part, en sortant.) 
et la carte aussi ! 



SCÈNE VII. 

Les Mêmes, excepté MASCARONE, et ses Gar- 
çous. 



* lus me présenter chez elle... sa porte me fut 
fermée! (il boit) 

FRANCESCO. 

Au comte Marco de Grimani ! 

MARCO. 

Le comte Marco |a eu ce désagrément., af- 
front d’autant plus sensible, qu’elle ne m’avait 
jamais vu... et qu’elle me détestait de confiance... 
sur ma réputation ! 

tocs, riant et buvant 

Ah ! ah ! ah ! ce pauvre Marco ! 



SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, ANNA, entr’ouvraot la porte du 
n* 2, qui l’empêche d’être vue des officiers.) 
ANNA , à part. 

J’ai cru entendre prononcer un nom! (Voyant 
les officiers à table.) Comment, parmi ces offi- 
ciers?.. 

MARCO, continuant. 



MARCO, gâtaient. 

Eh bien ! mes amis, quelles nouvelles aa ré- 
giment?.. avons-nous fait bien des malheureu- 
ses ? bien des victimes? 

FRANCESCO, riant. 

Pas mal, colonel ! 

MARCO. 

A fa bonne heure !.. il faut maintenir la dis- 
cipline et les bons principes! (A Francesco.) Qu’est 
devenue votre jolie veuve de Ferrare, mon cher 
Francesco?.. 

FRANCESCO. 

J’allais la quitter, colonel , lorsqu’un de mes 
bons amis m’a rendu le service de me l’enlever. 

MARCO. 

Oh! céleste- amitié! je te rèconnais-là !.. et 
vous, Belmonté, votre petite danseuse, Za- 
netta ? 

FRANCESCO. 

Il l’a troquée contre un alezan magnifique ! 

MARCO. 

A merveille ! je vois avec plaisir que personne 
ne's’est dérangé !.. 

FRANCESCO. 

Mais c’est vous, colonel , qui devez avoir des 
merveilles à nous raconter! pendant ce long 
voyage, que de pères trompés, de beautés sub- 
juguées ! 

MARCO , avec embarras. 

Ne parlons pas de cela!.. 

FRANCESCO. 

Si fait, vous en devez le récit, à vos élèves 

(Remplissant son verre.) Et je bois d’avance... 

marco. 

Au plus malencontreux des chevaliers errans. 
tous. 

Comment? 

MARCO. 

C’esf comme je vous le dis ! D’abord , à mon 
arrivée en Angleterre... je commets l’impru- 
dence de tomber amoureux... oh ! mais amou- 
reux tout de bon... car cela ne ressemblait à 
rien de connu ! première école !.. la tête , la 
raison, tout était parti ! seconde école !.. je vou- , 



Chose unique ! sa haine me la fit aimer da- 
vantage, troisième école !.. et dès ce moment, 
je commençai le métier d’amoureux sérieux... 
c’est-à-dire de l’étre le plus stupide qui soit au 
monde! seulement, pour frapper son imagina- 
tion par quelque chose de bizarre, d’original... 
je me gardai bien de me montrer!., toujours 
invisible , je me bornais , pour interprètes de 
mon amour, à de tendres billets, des bouquets 
mystérieux, de plaintives romances. 

anna, à part. 

C’est lui ! il m’a suivie ! 

MARCO. 

Eh bien !.. malgré les mesures les mieux pri- 
ses, elle m’est échappée tout-à-coup, et je cours 
après elle. 

LES OFFICIERS, riant. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! 

FRANCESCO. 

Joli dénouement ! 

ANNA, a part. 

Je respire! (Cherchant à voir sa ligure.) Im- 
possible de distinguer ses traits... je voudrais 
bien le voir, cependant ! pour le fuir plus sûre- 
ment! 

FRANCESCO, riant. 

Voulez-vous que je vous dise, colonel! vous 
avei eu affaire a une coquette qui s’est donné 
les airs d’une vertu. 

marco, riant. 

Qu’elle n’avait peut-être qu’en discours! 

ANNA , à part. 

Ah ! rborreur ! 

marco , une peu échauffiL. 

Oui , oui, c’est une prude ! 

FRANCESCO. 

Une bégueule... 

marco; 

Comme toutes les Anglaises f 
anna, à part. 

Très bien !.. 

MARCO. 

Mais elle est en Italie , j’en suis sûr, je la re- 
trouverai!... je me vengerai!... j 'emploiera» 
y toutes les ruses possibles pour m’en Caire aimer. 
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Il AH CO. 



{D*un ion comique et passionne 1 .) Je lui dirai que «OV 
je ne puis vivre sans elle, que je meurs d’amour ! 
je n’en penserai pas un mot, mais c’est égal..! 
et quand elle sera à mes pieds, je la livre aux 
brocards de toute l’Italie !.. 

ANNA, a part. 

Ah ! quel homme affreux ! 

FRANCESCO. 

Bah ! vous l’épouserez. 

MARCO. 

Jamais!.. 



FRANCESCO. 

Dix mille piasires! 

TOUS. 

Je suis de moitié. 

MARCO, échauffé. 



Je tiens!.. (Posant son verre arec bruit.) Et si 
ma belle inhumaine était là !.. vive Dieu! 

ANNA, effrayée, et refermant brusquement la porte. 

Ciel! 



TOUS, sc retournant. 



FRANCESCO. 

(Ju’est-ce que tu portes-là ? 

CATARINA. 

Le dîner du n* 2 ! 

marco , a part. 

Très bien! (Il écrit au crayon sur une page de 
ses tablettes qu’il déchire ensuite.) « Votre invisi- 
ble lie quitte plus celte porte, et cette fois 
«vous ne m’échapperez pas ! * 

(Il ploie le papier et le cache.) 
CATARINA, toujours entourée des officiers, et posant 
son panier pour se défendre. 

Laissoz-moi donc , mauvais sujets! je vais ap- 
peler le Colonel... (Appelant.) Colonel!.. 
marco, s’avançant. 

Allons, allons. Messieurs! qu’cst-cc que c’est 
donc que ça ? je la prends sous ma protection , 
celte petile. (Lui pinçant le menton.) Elle est gen- 
tille ! 

CATARINA , regardant les officiers, et les déûant. 
Là! 



Hein? 

MARCO. 

Quoi? 

FRANCESCO, se levant. 

Cette porte qui s’est refermée. 

MARCO , de même. 

On nous écoutait ! 

FRANCESCO. 

11 faut être bien curieux ! 

MARCO. 

Ça ne peut être que des femmes ! Parbleu ! 
je veux savoir... (Il s’approche tout doucement de 
la porie de la chambre.) Ne faites pas de bruit!.. 
(Il regarde par la serrure. Pendant ce temps , les 
garçons ont enlevé rapidement ia table et les 
chaises.) 

LES OFFICIERS, A mi-voix. 

Eh bien ? 



MARCO. 

La serrure est si petile... ou j’ai peut-être la 
vue un peu troublée... attendez! j’aperçois une 
main charmante... et des yeux... (Avec surprise.) 
Est-il possible?.. 

FnAKCESCO. 

Qu’est-ce donc? 

MARCO. 

Je ne me trompe pas ! c’est elle ! c’est bien 
elle !.. 

FRANCESCO. 

Votre belle Anglaise? 

MARCO. 

Justement ! le destin me la livre ! (Apercevant 
la servante.) Chut! voici Catarina! assurons- 
nous que je ne m'abuse point! 



MARCO, la cajolant. 

Je voudrais bien voir qu'on la tourmentât! 
qu'on lui dérdbàl la moindre des choses... 

(Il l’embrasse.) 

CATARINA , fièrement. 

Ah ! je savais bieu qu’il ne souffrirait pas... 

MARCO. 

Où vas-tu donc , ma petite? 

CATARINA, montrant le u" 2. 

Dans cette chambre. 

MARCO. 

Impossible! en état de siège!., et à moins 
que tu u'aies le mot d'ordre... 

CATARINA, souriant. 

Le mot d'ordre ? 

MARCO. 

Oui; qui est-ce qui loge là? 

CATARINA. 

Pardine! une Anglaise... Mistriss Anna Dud- 
lêy. 

MARCO, réprimant sa joie. 

Anna! (Gravement.) C'est juste, voilà le lais- 
sez-passer ! 

(En lui donnant un baiser, il glisse son papier dans 

le panier de Catarina , sans qu’elle s’en aper- 
çoive.) 

CATARINA. 

Ah ça, mais, en voilà deux, avec son air de 
de me défendre!., et moi qui ne m’en aper- 
cevais pas! 

(Elle entre au n* 2 , dont la porte se referme.) 

MARCO, aux officiers. 

C’est bieu elle, que mon heureuse étoile nous 
amène!.. Mes amis, vous allez me seconder... 



et... 



SCÈNE IX. 

Les Mêmes, CATARINA, portant dans un panier 
le dlucr du n“ 2. 

TOUS , courant à elle. 

Ah! Catarina! ma toute belle! 

CATARINA, aux officiers qui l’arrêtent dans le fond, 
et veulent l’embrasser. 

finissez donc. Messieurs, Je vous ferai met- 
tre aux arrêts ! 



(On entend, dans l’éloignement , les trompettes qui 
sonnent un rappel.) 

LES OFFICIERS , écoulant. 

Un moment! 

CHOEUR, en sourdine. 

ait : Qu’on te roc Ht eu celle auberge, rit Bi. toco.j 

Voici l'heure! à la citadelle, 

On nous appelle, 

Allons, parlons! 

Eu ces lieux , auprès de la belle, 
Discrètement , nous vous laissons. 

' 'bt lrnntf.ltr.tr fait mt» «t«f 4» mii'ee.t 
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SCÈNE XII. 



ENSEMBLE. 

CIIOEÜR, ruMunünr. 

Voici l’heure, à la citadelle, 

On nous rappelle ; 

Allons, partons! 

F.n ccs lieux , auprès de la belle, 
Discrètement , nous tous laissons. 

MARCO. 

Voici rhenrc. à la citadelle, 

On les rappelle ; 

Mais nous restons t 
Et bientôt , du cœur de la belle , 

Sans peine, nous triompherons, 

;in tftnool par la porte 4 driwtr, en marchant »ur la pointe .le* pied» 
et en IVuraunpnnt] 



SCÈNE X. 

SfARCO , seul , très agité. 

Enfin ! elle est là , à deux pas de moi! oh! 
comme le cœur me bat!., non d’amour! je 
mourrais plutôt! mais de joie , d'espoir, de ven- 
geance!.. Quel moyen, quelle ruse employer 
pour l’approcher, lui parler, sans qu'elle se 
doute que c’est moi?.. (Frappé d’une idée.) Ah ! 
ce fripon de Mascarone peut m’aider... Juste- 
ment, le voici... ah ! il est avec un importun ! 

(Il remonte vers le fond et disparaît un moment.) 



SCÈNE XL 

MARCO, au fond; MASCARONE, entrant par la 
droite , le bonnet a la main , et précédant PAC- 
CHINO PRIOLI , vêtu ridiculement a la mode , 
et enveloppé d’un riche manteau galonné. 

PRIOLI , avec colère. 

Mais c’est accablant, désolant, stupéfiant! ce 
n'est donc pas une poste , ici? 

MASCARONE. 

Pardonnez* Excellence. 

PRIOLI , criant. 

Alors, donnez-moi des chevaux! 

MASCARONE. 

Il n’y en a pas. 

PRIOLI. 

Alors , ce n’est donc pas une poste ? 

MASCARONE. 

Ils sont tous en course ! 

PlllOU. 

Que le diable les emporte ! et vous aussi ! (Je- 
tant son manteau et son chapeau sur la table a droite.) 
11 y a de quoi faire sauter en l’air la basilique 
de Rome !.. moi , qui cours après elle... 

MARCARONE. 

Après la basilique ! 

PRIOLI , le regardant en haussant les épaules. 
Vous êtes idiot, mon cher! (A Mascarone.) 
Quand les attendez-vous? 

MASCARONE. 

Qui? 

PRIOLI. 

Vos bêtes... brute!.. 

MASCARONE. 

Oh ! dans cinq ou six petites heures ! 

PRIOLI. 

Cinq ou six mille diables qui te tordent le cou! . 



► Testa di nia r bore ! arrêter le fils unique du 
Podestat de Padoue ! 

MASCARONE. 

Du Podestat! (Parlant par la fenêtre.) Remisez 
la chaise de Sa Grandeur. 

pnioLi. 

Non pas! 

MASCARONE, de même. 

Des draps blancs au n" 7. 

PRIOLI, 

Du tout! 

MASCARONE, se tournant vers lui. 

La chambre est petite... le lit est large comme 
la main; mais le grand Napoléon y a couché, ce 
qui le rend immense. Quant au dîner... 

PRIOLI. 

Je ne veux rien ! 

MASCARONE. 

De la volaille, des fruits... 

PRIOLI, criant a tue-léte. 

Mais j’ai dîné, bourreau ! 

MASCARONE, froidement. 

Ce sera pour votre souper. 

PRIOLI, tombant sur une chaise à gauche, près de 
la table où est le registre. 

Je vais te jeter la table à la tête. 

MASCARONE. 

C'est convenu... un couvert! (Montrant le re- 
gistre.) Veuillez inscrire ici vos noms et quali- 
tés, et croyez que pour les soins, le zèle... 
(Comme si on l’appelait.) Voilà... voilà... Par- 
don, Excellence, je suis à vous dans la minute ! 
(Il va pour sortir, Marco l'arrête dans le fond.) 
MARCO, bas. 

Mascarone? 

MASCARONE, bas. 

Monsieur le Comie ! 

marco, bas. 

Trente sequins à gagner. 

MASCARONE, bas. 

Cinquante , si vous voulez ! 

marco, bas. 

Chut ! suis-moi ! 

(Il l’entraîne par le fond et disparaît avec lui, 
sans que Prioli s’en aperçoive.) 



SCÈNE XII. 

PRIOLI , seul. 

(11 est resté un moment accoudé sur la table et la 
tête appuyée dans ses mains.) 

Il y a long-temps que je l’ai dit... on ne 
pourra pas voyager, tant qu’il y aura des auber- 
ges... Voilà un scélérat d’bôtelier! (Se levant.) 
C’est bien fait ! ça m’apprendra à faire le ga- 
lant, à courir à la rencontre d’une future que je 
ne connais pas! (Imitant la voix d’un vlolllard.) 
C’est très gracieux, mon cher Prioli, me dit le 
vieux Donato. — Vous croyez? — Certainement... 
Je ne puis y aller, à cause de ma peste de 
goutte ; mais vous, qui êtes jeune, leste... ça la 
flattera.— Pouh!— Vous lui plairez.— Oh! — Je 
vous connais, fripon. — Ah ! — Et puis, c'est un 
voyage charmant! (Avec humeur.) 11 a été gen- 
til, le voyage... d'abord le paquebot, qui a eu 
,des procédés très vifs à mon égard!., je les 
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ai surÇlc cœur!.. Et puis, à Londres, autre 1 
agrément ! du charbon de terre pour toute nour- 
riture... une langue qui n'est d'aucun pays... 
Ils fonljaemblant de s'entendre entre eux ; mais, 
c’est pour tromper les étrangers ! 

Am: Vaudetille de t'Apothirairr, 

Oui, e’est un ramage odieux t 

L’idiôme le plus barbare 1 

Et je comprendrais beaucoup mieux , 

Ou le moluqueou le lartare!.. 

Sans boxer on ne Unit point 
la moindre petite harangue... 

Il est clair que le coup de poing 
Est toujours le fond de la langue. 

Pour couronner l'œuvre, j'arrive, je vole cbex 
Mistriss Dudley : partie de f'avant-vHBe ! Bien !.. 
Par où? — Par Douvres, Lisbonne ou Amster- 
dam!.. Bon ! — Cherchez! ça fait la patte d’oie !.. 
Ma foi, de peur de me tromper, j’ai pris le plus 
court... je suis revenu... et voilà qu’un misé- 
rable gargottier !.. Ah ! tu veux que j'écrive sur 
ton registre ! (allant à la table. ) Je vais y coucher 
mes plaintes... drôle que tu es!., et, comme fils 
de confrère, le Podestat de Parme ne me refu- 
sera pas quelques jours de prison pour toi! 
(Écrivant.) « Joachim PacchinoPrioli... expose... 

» expose... * Qu’est-ce que Je vais exposer? (En 
cherchant, Il regarde machinalement en haut de la 
page.)qu'un maître de poste qui n'a pas de che- 
» vaux manque essentiellement de la matière 
première... » (S’interrompant, en lisant le haut de 
la page.) Qu'est-ce que je vois là? numéro 2... 
Anna Dudley! numéro 2! (Se levant.) Celle que 
je cherche... ma future... elle est ici!., et je 
voulais partir ! Cet imbécille d'aubergiste n’est 
pas si béte que je croyais ! (Se rajustant et re- 
mettant sa cravate.) Diabie ! diable ! il s'agit de 
se présenter d’une manière pittoresque... quel- 
que chose d’ingénieux... qui ne s'est jamais fait : 
je vais frapper à sa porte. Oh ! non, c’est com- 
mun. On vient.. O bonheur! 

(Il remonte la seine en secouant son jabot, ses 
souliers, etc.) 



SCÈNE XIII. 

PRIOLI, ANNA, vêtue en servante d'auberge avec 
des habits de Catarina. 

ANNA, a paru 

Il est là, à me guetter sans doute !.. Je n’ai 
uc ce moyen, et puisqu’il vient, enfin, d’arriver 
es chevaux 

pbioli, a paru 

Ce n’est qu’une servante , mais elle pourra me 
donner des renseignemens. (Il l'arrête au mo- 
ment oh elle veut traverser le théâtre.) Un mot ma 
belle Locantlicra ! 

anna , à part. 

Pourvu qu'il ne me reconnaisse pas 1 (Elle se 
masque la figure le plus qu’elle peut.) U a quitté 
son uniforme... il veut se déguiser !.. 

pbioli , regardant sa taille et la retenant. 

Jolie tournure, ma foi!., et si on avait le 
Scmps! 



ANNA, voulant s’esquiver. 

Perdonnate , Signor ! 

PBIOLI , la retenant. 

Un moment, farouche Ragazza... tu sors de 
cette chambre? 

ANNA, à parL 

Il se doute de quelque chose! 

PBIOLI. 

Il vient d’arriver une jeune dame qui m 'inté- 
resse particulièrement. 

ANNA, a parL 

C’est bien cela. 

PBIOLI , lui prenant la main. 

Je voudrais la surprendre... et... eh bien' 
tu trembles, pauvre petite... (a lui-même.) Elle 
s’imagine peut-être... (Haut et lui caressant le 
bras.) Allons, reinets-toi... remets-toi... je ne 
veux pas abuser de mes avantages ! 

ANNA, A part, et jetant un coup-d'œil sur lui A la 
dérobée. 

Ah!., je le croyais très laid; mais il a passé 
mou espérance ! 

pbioli , à part. 

C’est drôle ! jeproduis cet effet-là sur toutes les 
femmes ! à la première vue, elles ont des éblouis- 
semens! (U retenant encore.) Mais, attends 
donc! petite lionne, Je ne te mangerai pas!.. 
(A lui-même.) Le fait est que pour une servante 
de rabaret... die a un bras, une main... et une 
peau ! du velours de soie... 

ANNA, i part. 

Eh! bien , qu'est-ce qu’d a donc? 

PRIOLI, regardant la porte du n“ 2. 

Ma foi... je ne suis pas fier, moi... on n'en 
saura rien ! et une petite distraction , en pas- 
sant! 

ANNA , a part. 

Ah ! quel bomme dépravé !.. 

pbioli , câlinant. 

Si tu veux être gentille... petit crocodile... 

ANNA, feignant de ne pas l'entendre. 

Signor , non capisco ! 

PBIOLI , voulant t’embrasser. 

Je te ferai un sort ! 

ANNA. 

Non capisco, Signor... 

PtuoLl , voulant lui prendre la taille. 

Non capisco!.. non capisco!.. je me ferai 
bien comprendre... avec trois ou quatre bai- 
sers... 

ANNA , a part et se défendant. 

Dieu! comment échapper!.. 

pntoLi. 

Et voilà un à-coqjpte ! 

(Au moment où il va t'embrasser, Marco, vêtu des 

habits de Mascaronc, avec une barbe et d'épais 

favoris, se trouve entr'eux et reçoit le baiser de 

PrioU.) 



SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, MARCO. 

PBIOLI , étonné. 

Ouf! qu'est-ce que c’est que ça? 
ANNA, a part. 

1) était temps ! 
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ACTE I , SCÈNE XVII. 

MARCO , repoussant PrioU. PRIOLI. 

Prenez doue carde, mon gentilhomme !.. ( Mais du tout., je suis... 



vous allez vous donner un torticolis !.. 

PRIOLI. 

Ce butor!.. qn’est-ce que vous demandez, 
mou cher? qui êtes-vous? 

MARCO. 

Hé parbleu!., le frère de l'aubergiste... son 
associé... (Montrant Anna qui se cache de côté.) 
et je n'entends pas que vous preniez des libertés 
avec nos servantes ! 

pnioi.i. 

Oh! le voilà qui monte sur ses grands che- 
vaux , pour une plaisanterie ! 

(Il lui tourne le d^s.) 

MARCO, se tournant vers Anna qui sc cache.) 

Et vous péronnelle... je vous apprendrai à co- 
quetter avec les voyageurs!.. A la cuisine, pa- 
resseuse , à la cuisine ! et plus vite que ça ! 

(Il la pousse du côté droit.) 

ANNA, à part. 

C’est tout ce que je demande ! maintenant que 
Rebecca puisse me joindre et que Dieu nous 
conduise! (Elle sort.) 

MARCO, à part. 

Elle sera bien obligée de compter avec son 
hôte! et sous ce costume de Mascarone! (Voyant 
Prioli s'approcher du u° 2.) Où allez-vous donc, 
jeuue homme ? 

PRIOLI. 

Parbleu ! dans cette chambre ! 

MARCO. 

Ce n’est pas la vôtre. 

PRIOLI. 

Je le sais. 

MARCO , voulant l’arrêter. 

C’est celle d’une jeune dame ! 

PRIOLI. 

Justement... ma fiancée ! je vole à ses pieds ! 
marco, à part. 

Sa fiancée ! un rival ! (Haut et le menaçant. ) 
Votre fiancée... votre fiancée!., un moment!., 
c’est peut-être une ruse pour vous introduire!,, 
et moi , d'abord... les mœurs avant tout!.. 
prioli , élevant la voix. 

Comment, faquin! 

MARCO, de même. 

Vous n’entrerez pas ! 

prioli, très haut. 

Briconel si je n’avais pas oublié mon couteau 
de chasse dans ma chaise !.. je te le passerais au 
travers du corps!.. 



SCÈNE XV. 

Les Mêmes, REBECCA, sortant de la clumbrc 
et refermant la porte aussitôt. 

REBECCA. 

Quel bruit! quel vacarme! qu’y a-t-il donc? 
MARCO. 

Un inconnu... qui veut entrer de force chez 
Milady. 

REBECCA. 

Un inconnu ! quelle horreur!.. (Parlant h la 
porte.) Enfermez-vous , Madame! 



nEBECCA. 

Ln homme affreux... dont ou connaît les pro- 
jets... 

PRIOLI. 

Je cours après elle depuis Londres... 

KEUECCA, sc récriant. 

11 ose en convenir!., mais il y a des lois. 
Monsieur! (a Marco.) Retencz-le, mon cher 
Monsieur, moi, je cours chez le magistrat! le 
barigèîe ! 

MARCO. 

Soyez tranquille!.. 

REBECCA , criant en sortant. 

Eh!., vite, le barigèle!.. 

prioli, en même temps. 

Permettez, un moment!.. 

MARCO , de même. 

Courez vite, je ne le quitte pas!,. 



SCÈNE XVI. 

Les Mêmes, excepté REBECCA. 
prioli. 

Voilà toute la maison en révolution!.. 
marco, à part. 

A merveille ! elle est seule... et si je puis me 
débarrasser de cet imbécillc. 

PRIOLI , pariant à travers la serrure. 

Mais, je ne suis point un inconnu... belle 
dame... je suis le jeune Prioli... Prioli de Pa- 
doue!.. 

MARCO, brusquement. 

Finissons... mon gentilhomme , ôtez-vous de 
là , ou par san Piétro , je vous jette par la fe- 
nêtre ! (Il le saisit et le fait pirouetter.) 

prioli , froidement. 

Hein ? quelle est l’enseigne de votre maison , 
mon cher?.. 

marco. 

Au bon accueil ! 

prioli. 

Eh bien ! si c’est comme ça que tous recevez 
vos voyageurs? 

(On entend rouler une chaise qui part à droite. ) 
MARCO, inquiet 

Qu’est-ce que j'entends? une voiture qui s’é- 
loigne. (Courant a la fenêtre de droite. ) Deux 
femmes... dans une chaise!.. 

prioli. 

Deux femmes!., comment, deux femmes !.. 



SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, CATARINA, ouvrant la porte du 
n" 2 , et paraissant en écoutant le bruit de la voi- 
ture. 

CATARINA. 

La voiture est partie !.. la bague esta moi !.. 
marco, la voyant. 

Catarina ! 

prioli. 

Catarina !.. une servante !.. 

CATAIUNA , faisant la révérence. 

Si, Signor... per vous servir!.. 
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MARCO, furieux 

Maledetto! je devine tout! ce sont-elles qui 
m’échappent, et c'est cet imbécille qui est cause ! 
PRIOLI , montrant Marco. 

C'est clair. . . c’est cet imbécille qui est cause. . . 
Ah ça !.. il y avait donc un régiment de femmes 
dans cette chambre !.. (Il va regarder.) 

CATAR1N V , en sortant. 

Oui... oui... chercher,... les oiseaux sont en- 
volés!.. 

MARCO , A part. 

Comment faire pour courir sur ses traces ! 
pas d’équipage , pas un cheval ! 

prioli , après avoir regardé dans la chambre. 

Personne!., celui-là est piquant., quand je 
la tenais... là... mais je la suivrai... je la rattra- 
perai! {Regardant par la fenêtre a droite. 1 Juste- 
tement! mes chevaux sont attelés! 

marco , regardant aussi. 

Ses chevaux! 



toiture qui part rapidement. ) Hein qu'est-ce qu f 
r’est que ça ( Il rourt a la fenêtre de droite. ) Eh 
bien!., mi chaise qui s’en va au triple galop!. . 
(criant a tue tf-to.) Postillon ! postillon ! arrêtez ! . . 
il va m« la briser! ce maudil ivrogne ne s’aper 
çoit pas qu’il n’y a personne dedans... courons!.. 
( Dans sa précipitation , H met le chapeau et la veste 
de Marco, ) Eh bien ! et mon manteau. .. mon 
chapeau... {Rejetant celui qu’il a pris. ) (Juel hor- 
rible feutre!., ah! {Rejetant tout.) le suis volé, 
assassiné ! au secours! au meurtre ! 



SCÈNE XVIII. 

PRIOLI, FOUIE DE VOYAGEURS , en costume* 
grotesques, et portant des t alises, sacs de nuit, 
parapluies , etc. Ils entrent en désordre, contutc 
des gens qui descendent de diligence. ) 
ciicecr. 



pniou , a Marco. 

Faites avancer ma chaise , mon cher ! 
marco, a part. 

Oui... oui! je te réponds que je la ferai 
avancer... 

{ On entend a gauche des coups de fouet et un cor 
de diligence. ) 

PRIOLI , courant à la fenêtre de gauche. 

Qui est-ce qui nous arrive par là?., est-ce 
qu’elles reviendraient?.. 

marco, prenant le manteau et le chapeau de Priait, 
qui soin restés sur la table a droite, s'en cou- 
vrant a la hâte et laissant à ta place, sa veste et 
son chapeau pointu barriolé de rubans. 

Je n’ai que ce moyen!.. In nuit qui commence 
à venir me favorisera... t-b vite!.. 

(Il s'esquive par la droite. ) 
PRIOU, regardant par la fenêtre a gauche, ci riant. 

Son, c’est la diligence de Lucques, avec plus 
de trente voyageurs... et trois voitures de 
poste!.. {Sc moquant n’eux.) Ah! ait! mes pau- 
vres amis... vous n’irez pas plus loin... vous 
coucherez ici.. . Iln’yapasde chevaux... mais moi 
j'en ai.. .j'en ai et je pans... {On entend adroite une 



Au ; Au rendra -tou» que not/« chef noua d-nine. - carnau» f>. 

vviaurt r ) 

Allons, garçons, un bon souper, à boire t 
Un lll, du feu, du thé, la bassinoire I 
Que l’on nous serve... eh vite! dépéchons , 
Accourez tous, servantes et garçons 1 

MA SCA RO NE, comnuuidanl à se, garçon* qui »o*>t rt viennent. 

Allons, garçons... soignez ici ma gloire..* 

{A Prioli, qui lui parle et l’«iréte.J 

Taisez- vous donc!.. 

(A ara gatçnna. > 

Servez-leur vile h boire... 

(A Prioli.) 

Ah ! quel tapage... à l'instant finissons. 

Ou Je vous fais chasser par mes garçons ! 

PIUOLI, turiexi*. 

C’est une horreur! un abus vexatolre... 

J’en veux raison , ou vous pourrez m’en croire. 
Je ferai pendre et filles et garçons , 

La ville entière et tous les cm Irons ! 

(Le* voyage»»» fmittnl lotir» paquet* «t H rouvoyetu Prioli do 
Pu» *1 autre, en riant. Celui-ci, raaaprrè, arrache un parapluie 
I «t m tnrl en dafenae contre un groupe de garçt>n*qui veulent la 
Çg^a -eter à 1a porte La toile tombe. 



FIN DU FIIEM1ER ACTE. 



,Mm«in»»é** M *** M * M ****** M *********** »»,»»»»>»»» 



ACTE II. 



Le théâtre représente la chambre a coucher d’Anna. Au fond, une akôvc, avec un lit richement drapé. 
Petite» porte» masquées, dans la boiserie, des deux oOtra de Valcdve; celle de droite tourne sur clle-memc. 
A gauche, sur le devant de la scène, fenêtre avec balcon extérieur et rideaux. A droite, autre fenêtre sans 
balcon. Portes latérales, A gauche , une toilette avec glace. 



SCÈNE 1. 

CÉSAR DONATO . ANNA. 

{Ils sont assis a droite.) 

DONATO, 

Oui , ma chère Anna , je crois que je dan- 
serais à ta noce , sans cet imbécille de Prioli , 
on futur ! Je vous demande ce qu’il est devenu ! 
11 mériterait de te trouver mariée à son retour! 
à moins qu’il n’ait roulé an fond du Mout-Cc- 
nis!.. 



ANNA. 

Mon Dieu! mon oncle, Uissci-le revenir à 
son aise ; je lie suis pas pressée. 

DONATO, riant. 

C’est qu’en l'attendant , si ton invisible l'en- 
levait... du diable, si je te rattraperais à la 
course, avec ma maudite goutte !.. 

ANNA. 

Est-ce que vous soutirez? 

DONATO , gllment. 

Non; cela va beaucoup mieux, depuis que 
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ACTE II, SCENE II. g 

j’iii pris le plus fameux médecin de Florence!., s’élance , l'épée à la main, en criant : Marco! 

Je n'avais la goutte qu’a un pied , alors !.. uu Marco !.. A ce nom redouté... — C’est fait dé 

homme du plus grand (aient! je l’ai aux deux, nous! s’écrient les brigands... Fuyons!.. Je ne 
à présent! voyais rien, mais ils avaient dépara, sans doute, 

AtiNA • soudant . « se levant. car une voix douce me calmait , uu liras trem- 

C'cst encourageant ! filant me soutenait... 



DO NATO, se levant aussi. 

Ait : Dewainrillrri'iiénr, ma clitre. 

C’est ma faute, a ta discipline. 

Quoique soumis aveuglement , 

Aux ordres de la médecine, 

Je fus toujours récalcitrant I 
Quand le docteur me prêchait l’abstinence. 
Et m'ordonnait de goûter scs vertus... 

.Ma fol , Je mangeais l’ordonnance , 

Etje buvais un coup de plus. 



SCÈNE I!. 

Les Mêmes, REBECCA. 

nr.nr.ee \ , accourant mystérieusement. 
Madame ! Madame!.. 

ANNA. 

Que veux-tu ? 

BEBECCA. 

Une aventure qui passe toutes les antres ! 

A NXA. 

Comment ? 

BEBECCA , à sh maîtresse. 

Cette agrafe eu diamans qui nous a été volée 
l'antre nuit sur la route de l’arme à Florence. 

ANNA. 

Eh bien ? 

BEOECCl. 

Je viens de la retrouver dans votre boudoir, 
accrochée à la cheminée ! 

ANNA. - 

Ces! encore lui ! 

OONATO, vivement. 

L’autre nuit? vous avez donc été arrêtées?., 

BEBECCA. 

Oui, Monsieur; et par de vrais voleurs! 

DONATO, A sa nièce. 

Et vous ne m’en avez rien dit? 

ANNA. 

Je craignais d’être grondée , pour m’étre mise 
en route la nuit! 

DONATO. 

N’importe, je veux savoir... ne fût-ce que 
pour faire pendre les coquins! (A sa nlère.) 
Voyons, comment cela s'est-il passé?., comment 
cet endiablé de farfadet se tronvc-t-il méié à 
tout cela ? 

* ANNA. 



DONATO. 

C'était tou invisible? 

ANNA. 

Oui... mais an milieu de la nuit., un large 
manteau... impossible de distinguer! et, vous 
l’avouerai -je, mon onde?., ret homme que je 
u’a'ais fait qu'entrevoir à l’auberge de Parme, 
et dont les traits m'avaient semblé peu sédui- 
sans... ch bien , soit le danger qu’il venait d’af- 
fronter pour moi , soit la frayeur que j’éprou- 
vais... sa voix si tendre me causait un troulde, 
une émotion, dont j'avais peine à me défendre, 
don ato , entre ses dents. 

Diable! mauvais symptôme ! (Haut.) Enfin, il 
t’offrit son bras, et... 

ANNA. 

Non... il me fit remonter dans ma voiture, 
inc suivit dans la sienne... et dis que le jour 
vint, je mis la tête à la portière, je regardai... 
Pins personne ! la chaise, le mautean, l’invisi- 
ble , tout avait disparu ! 

DONATO. 

C’est fort singulier! Je sais bien que le nom 
du comte Marco est un épouvamail pour nos 
brigands... U leur a souvent donné la chasse !.. 
Après tout , mon enfant , c’est fort agréable d’a- 
voir un lutin à ses ordres, qtti se trouve tou- 
jours là pour voos défendre ! 

BEBECCA. 

Madame ne lui a pas seulement adressé une 
parole!.. Enfin, quand on vous sauve la vie, 
c’est bien le moins que l’on dise : Monsieur, en 
vous remerciant de votre politesse ! 

ANNA, vivement, 

fit son horrible gageure, dont j’ai été témoin ! 
Vous ne voyez donc pas que c’est une ruse , un 
calcul ! qu’il veut jouer l’héroïsme , le dévoue- 
ment, pour se rendre intéressant , se faire ai- 
mer peu à peu... et se moquer de moi. 

DONATO, vivement. 

Si je le croyais... rorbleo! j’ai encore ma 
vieille épée du siège de Mautouc !.. 

ANNA , I Rebecca. 

Me livrer aux brocards !.. Ne l’a-MI pas dit? 

REBECCA. 

Le champagne fait dire tant de choses ! 
donato, soupirant de souvenir. 

Sans compter ce qu’il fait faire ! 



Mon Dieu ! c'est bien simple... Nous étions 
parties de Parme , à la nuit tombante... Au dé- 
tour d'un petit bois, trois scélérats entourent 
la voitare ; Descendez, nous disent-ils d’une 
voix terrible! ne craignez rien , nous n'en vou- 
lons qu’à votre or. vos bljonx !.. — Mon Dieu! 
messieurs, les voilà, ils sont à vous! 



nEBECCA. 

Et moi , je gagerais qu'il aime Madame plus 
sérieusement qu'il ne le croit lui-même! 

ANNA . avec ironie. 

Aimer sérieusement!., un officier ! Qu’en di- 
tes- vous, mon oncle?.. 

DONATO. 



BEBECCA. 

Jugez quelle frayeur ! 

ANNA. 

Tout-à-coup, une chaise arrive au galop, un 



coup de feu se fait entendre... puis, un homme peut-être exception ! 



Huin! ils ne sont pas d'um constance très 
exemplaire ! Mais . c’est la faute du ministre de 
la guerre , qui les fait changer trop souvent de 
garnison!.. Après cela, le cotnte Marco fait 
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« 



MARCO. 



ANNA. 



ANNA. 



Vous le connaissez? 

DONATO. 

Du tout! je ne l'ai pas entrevu depuis son en- 
fance ! voilà quatre ans que je suis brouillé, et 
que je plaide avec son oncle , le gouverneur de 
Florence , un chicaneur enragé ! à cause de cet 
hôtel qu’il m’avait vendu, et qu’il voulait ravoir 
six mois après... ah ! ah! serviteur. Général ! je 
l’ai payée, la maison me convient, je la garde ! 
de là , une guerre sourde entre nous... des tours 
d’écoliers ! c’est à qui aura le dernier... (niant de 
souvenir.) Il n’y a pas quinze jours encore... à 
un bal de la cour, je l’ai forcé de danser avec 
une bisaïeule... une contredanse qu’il lui devait 
depuis vingt-cinq ans! il fallait le voir avec son 
gros ventre et ses petites jambes qu’il tricotait! 
Ah ! ah ! ah! il me lançait des regards... mais je 
m’en moque ! je ne le crains pas plus que son 
neveu, que je remercierai cependant, à la pre- 
mière occasion... Je lui dirai : Jeune homme, 
vous avez sauvé ma nièce , c’est bien ! mais vous 
l’obsédez, c’est mal !.. vous Otes fort aimable , 
mais elle vous déteste! Ainsi, soyons bons 
amis , et allez-vous-en à tous les diables ! Voilà 
comme on agit entre gens bien nés!.. N’en par- 
lons plus : et pour le distraire de tous ces souve- 
nirs... Giacomo ! 



SCÈNE 111. 

Les Mêmes, GIACOMO, paraissant. 

GIACOMO. 

Excellence ?.. 

DONATO. 

Qu’est-ce que l’on donne ce soir à la Pergola? 

giacomo. 

1 Puritani , excellence ! 

ANNA, avec empressement. 

Musique délicieuse! 

DONATO, à sa nièce. 

Justement, c’est le jour de ma loge! voyous, 
es-tu prête ? 

ANNA. 

Dans l’instant, mon oncle. 

donato, ii Giacomo. 

Que l’on mette les chevaux! (Giacomo sort; 
Anna s'est assise de côté à sa loileuc; Rebecca pré- 
pare ses gants, son éventail; Donato prend un jour- 
nal. On entend, dans la rue, une ritournelle vive et 
bruyante. Musique.) Allons... encore ces maudits 
chanteurs ambulans! les rues de Florence en 
sont pavées! (Écoutant.) Hé mais, pas trop mal. 

(Il s’asseoit près de la toilette.) 

ANNA, à sa toilette et souriant. 

Non, vraiment... Rebecca, jette-leur donc une 
piastre ! 

REBECCA. 

Oui, Madame. (Elle la jette parla fenêtre à droi- 
te, et regarde.) Tiens ! ils ne la ramassent pas ! 

DONATO, souriant. 

Ce n’est peut-être pas assez ! les beaux-arts en 
pleiu-vent, ont si fort renchéri... 

RERECCA, regardant toujours. 

Non!., ce n’est pas cela... il me fait des si- 
gnes... il a un air de mystère. 



(Jui donc ? 

rebecca, suivant le signe. 

Le chef d’orchestre; un beau blond... il a 
quelque chose à nous dire. 

DONATO, se levant. 

Oh ! oh!., il y a du farfadet là-dessous! c’est 
peut-être quclqu’agent du comte Marco... (A 
Rebecca.) Va me chercher ce drôle! 

(Rebceca sort.) 



SCÈNE IV. 

DONATO, ANNA. 

ANNA. 

Quoi, mon oncle, vous croyez que le com- 
te... 

DONATO. 

• Les amoureux se servent de tout le monde... 
pour se préparer des intelligences dans nue 
maison... et les musiciens ambulans sont leurs 
aides-de-eainp ordinaires!., mais j’ai de la péné- 
tration, et je verrai bien tout de suile... Chut! 
c’est lui. 



SCÈNE V. 

Les Mêmes, REBECCA, introduisant MARCO, 
vêtu en costume de montagnard tyrolien. 
REBECCA. 

Entrez, mon ami, entrez... 

ANNA, il son oncle. 

Quel costume bizarre ! 

donato, bas. 

11 n’est pas mal au moins ! 

ANNA, de même. 

L’air un peu niais ! 

marco, à part. 

Me voici introduit!., tâchons d’éloigner l’on- 
cle!.. 

DONATO. 

Tu as donc quelque chose d’important à nous 
apprendre ? 

MARCO, prenant l'air lourd d’un paysan. 

Hé, hé... Dame... c’est selon, mon cavalier, 
ça dépend des conditions ! 

DONATO. 

Comment? des conditions! 

MARCO, le regardant. 

C’est bien vous qui avez reçu d’Angleterre 
une jeune et jolie nièce? 

DONATO, montrant Anna. 

La voici. 

MARCO, la montrant ainsi que Rebecca. 

Oh! celle-ci, ou celle-là... ça m’est bien égal! 
les jolies femmes, moi, je m’en soucie comme... 
mais enfin, c’est votre nièce, vous tenez à la con- 
server? 

DONATO. 

Parbleu! 

marco. 

Eh bien ! dans deux heures, elle n’ s’ra plus 
ici. 

ANNA , se levant avec effroi. 

» Que dit-il ? 
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ACTE II , 

DON ato , se levant aussi. ** 

U y a doue un complot? 

ANNA. 

Et c'est le comte Grimani ? 

MARCO, de même. 

Peut-être ben ! 

ANNA, A son oncle. 

Quand je vous disais quil était d'une auda- 
ce... 

REDF.CCA. 

Et d’une persévérance ! 

DON ATO, à Marco. 

Il a voulu te séduire ? 

MARCO, d’on air fier d’abord. 

Oh!., il m'a séduit tout-à fait! 

DONATO, k Marco. 

Mais tu as eu des remords, et... 

MARCO, d’un air balourd. 

Oui... j’ai eu des remords! d'autant qu’il m'a 
payé d’avance... alors, j’ai dit: Bon! v’Ià déjà 
d' l’argent d’ gagné... si l’oncle m'en donnait 
davantage... pour être de son parti... 

DONATO, prenant du tabac. 

Alors, tu lui rendrais le sien ? 

MARCO, prenant une prise dans sa tabatière. 
Non... mais je prendrais le vôtre!., parce 

3 ne... Monsieur conçoit... quand il y a plus 
'iulérét à rester honnête homme... il n'en coûte 
pas plus. 

ANNA, k son oncle. 

11 appelle cela rester honnête homme ! 
donato, & part. 

Ces brutes ont une manière de raisonner qui 
est étourdissante ! (Haut.) Combien le Comte te 
donnc-t-il pour lui être dévoué? 

MARCO. 

Trente sequins. 

donato, lui jetant une bourse. 

En voilà le double ! 

MARCO. 

Alors, je vous suis dévoué ! le double. 
donato, a part. 

Je le tiens ! 

MARCO, à part. 

11 est pris! (Regardant la bourse.) Soixante se- 
quins que je lui rendrai à la première occasion! 
(L'empochant.) Mais, il faut jouer mon rôle dans 
toute sa pureté ! 

. ANNA, bas à son oncle. 

Vous vous serviriez d’un pareil homme! 
donato, bas. 

Parbleu... un allié que je lui souffle!., c'est 
un coup de maître!.. (A mi-voix.) Tu dis donc 
qu’il veut enlever ma nièce? 

MARCO, à mi-vol k. 

La gondole, les bateliers, tout est caché sous 
la première arche du pont del Palazzo-Vecchio ! 
vous pouvez voir vous-même!.. 

ANNA. 

Il serait possible ! 

DONATO, bas à Rebccca. 

Rebccca, envoics-y Giacomo sur-le-champ, 
pour s’assurer ! ( Uebecca sort.) 

marco, k part. 

Ah ! diable. . . il ne veux pas y aller ! 

A > ,\ A , émue. 

Mais, s’il avait un loi projet... cela lui était si q 



SCÈNE V. U 

• facile, lorsque J’ai été arrêtée celle nuit... et que 
je me trouvais en son pouvoir ! 

marco, vivement. 

Ah! c’eût été indigne d’un gentilhomme... 
(La regantant avec amour.) Et puis, je peux vous 

le dire en confidence depuis ce moment U 

vous aime, il vous aime comme il n’a jamais aimé! 
ANNA, avec joie. 

Ah! je le voudrais!.. 

marco , avec espoir. 

Comment ? 

ANNA. 

Pour me venger... pour qu'il fût bien mal- 
heureux ! car jamais je ne serai à lui !.. 

MARCO, reprenant son rôle et avec dépit. 

Hum ! peut-être !.. si on le pousse à bout!.. 

DONATO, revenant à sa gauche. 

Oui-dà !.. je jure bien qu’il ne l’enlèvera pas ! 

marco. 

Il l'enlèvera... 

DONATO. 

Il ne l’enlèvera pas, corbleu ! 

marco. 

U prétend qu’il vous préviendra du jour, de 
l'heure... et que vous ne l’empêcherez pas! 

DONATO, s’échaufiaut. 

C’est ce que nous verrons ! quand les portes 
d’une maison sont bien barricadées... 

MARCO, froidement. 

Il reste les fenêtres. 

DONATO. 

On les ferme. 

MARCO. 

Il y a les cheminées. 

DONATO. 

On les bouche. 

MARCO. 

Il y a les soupiraux. 

DONATO 

Ah! 

ANNA, allant h son oncle. 

11 oserait! 

donato, la rassurant. 

N’aie donc pas peur! 

ANNA. 

Mais cet épouvantable ! 

MARCO, avec feu d’abord. 

Du tout! quand on est amoureux! est-ce que 
rien vous arrête!., demandez à votre oncle! s’il 
s’en souvient? 

DONATO, secouant la tête. 

C'est vrai... c'est vrai!., quand on est amou- 
reux... Peste! oh! oh! (A sa nièce et en confi- 
dence.) je me rappelle, qu’il y a trente ans, j’a- 
vais été coudamtié à huit jours d'arrêt à la ci- 
tadelle, par mon général, le gouverneur actuel... 
brrrrr... une heure après j’avais gagné le porte- 
clé. sauté par ma lucarne... je n'avais pas la 
goutte alors !.. ( Pendant ce temps , Marco s'est ap- 
proché tout doucement de la toilette , a pris l’éven- 
tail d’Anna cl y a écrit k la dérobée quelques lignes 
ati crayon, puis l'a remis k sa place. Continuant en 
riant.) Le plus joli! c’est que je n'ai jamais fait 
! mes huit jours d’arrêt! 

MARCO, se retournant. 

p* Ah! bah!.. 



DigilBM by Google 




16 



MARCO. 



DO NATO. 

Personne ne s’en est douté ! 

ma iwio, à pan. 
C’est bon à savoir ! 



SCÈNE VI. 

Les Mêmes, REBECCA, accourant. 

REBECCA, à Donato. 

Rien n’est plus vrai! Ciaromo a vu nne gon- 
dole amarrée sous le pont, et des gens envelop- 
pés de manteaux. 

marco, à part. 

Parbleu... je les ai placés moi-méme. 

DONATO. 

Peste! 

ANNA, 5 Donato. 

Mais c’est horrible!., il faut prendre un parti, 
mon onde ? 

•donato, indécis. 

Certainement , il faut prendre un parti , mais 
lequel ? 

MARCO. 

Si vous faisiez partir sur-le-champ la Signora 
pour votre villa dei Fiori! où vous deviez la 
conduire. 

MARCO. 

Comment , tu sais !.. et par qui donc ? 

MARCO, souriant. 

lié, mais... par le comte !.. 

ANNA. 

Il sait tout ! 

DONATO. 

C’est inoui! il faut qu’il ail des espions... jus- 
que sous mon nez... 

MARCO, le regardant.. 

C’est possible !.. je me chargerais d’accompa- 
gner la Signora par un chemin détourné... vous 
resteriez ici pour douner le change et... 

DONATO, passant auprès d’elle. 

Non I non... je ne la quitte pas. 

MARCO. 

Autre chose !.. si vous alliez tout de suite vous 
plaindre au gouverneur !.. 

DONATO, 

A son oncle ! le vieux renard serait ravi de 
me faire tomber dans l’embuscade!., et pendant 
mon absence, le comte n’aurait qu’a s'intro- 
duire chez moi. 

MARCO, tranquillement. 

Il y est déjà venu'! 

DONATO , étonné. 

Ici? 

ANNA. 

Depuis mon arrivée ? 

MARCO. 

O matin même. 



•%> l’abhorre ! tenez, mon oncle, je ne veux pa s 
m’exposer... je ne vais plus au spectade... Re" 
becca, serrez mon éventail. 

( Elle y jette les yeux en le lui rendant. ) 
DONATO. 

Un moment, que diable ! il ne faut pas sonner 
l’alarme ! 

ANNA, qui a regardé l'éventail , jetant un cri. 
Ali! 

REBECCA , criant aussi sans savoir pourquoi. 
Hein! 

DONATO, levant sa canne. 

Qu’est-cc que .c’cst? 

MARCO, froidement. 

Vous avez vu quelque chose ! 

ANNA , ta son oncle. 

Il est trop vrai... il est venu ici! regardez... 
regardez ce qu’il a écrit , au crayon , sur mon 
éventail? 

DONATO Ct REBECCA. 

Comment ? 

ANNA, développant les feuillets et Usant 
« Il est dix heures ! 

MARCO, regardant sa montre. 

11 retarde!... il est plus que ça! 

DONATO. 

Tais-loi donc!.. 

ANNA, lisant. 

• Il est six heures!., je suis là... près de 
«vous... épiant votre réveil... (Confuse et ix elle- 
même.) Quelle indignité ! 

REBECCA. 

Près de vous! 

DONATO. 

Ceci 4SI de la dernière inconvenance ! 

ANNA, continuant 

» Pourquoi jurer que jamais je ne pourrai 
«vous fléchir! Ah! de grâce, un mot, un seul 
«mol de votre main, qui révoque cet arrêt! » 
(Rejetant l’éventail.) Mais où étail-il donc? 
REBECCA. 

Est-ce qu’on sait? un invisible! 

donato, avec humeur. 

C’est votre faute ! si on n’avait pas laissé traî- 
ner cet éventail... (Ouvrant sa tabatière.) Je ré- 
ponds bien qu’on ne s’aviserait jamais de m’é- 
crire... (En voulant prendre du tabac, il tire un 
papier de sa tabatière.) Qu'est-ce que je vois là?., 
un papier... (il lit.) « Garde à vous! baron, le 
«blocus est formé. » 

tocs. 

Encore! 

donato, furieux. 

Ah ! cela devient intolérable ! oser s'intro- 
duire jusque dans ma tabatière ! 

MARCO. 

C’est effronté ! 



ANNA et DONATO. 

Ce matin. 



DONATO. 

Le blocus est formé ; il croit m'intimider. 



MARCO. 

Il y est pent-être encore ! 

TOCS. 

Encore! 



DONATO, un peu ému. 

Mais c’est donc un démon ! 

ANNA , troublée. 

Et vous êtes étonné que je le déteste , que je «ç. 



MARCO, l’excitant. 

Fi donc !.. il ne vous connaît pas. 

DONATO. 

Non... il ne me... Oh! quelle idée! je le 
tiens... (A sa nièce.) Nous allons passer ensem- 
ble chez le ministre de la guerre! 

MARCO, Inquiet. 

Chez le Ministre ? 
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ACTE IU SCÈNE VIII. 



DONATO. 

Pour faire maire noire lutin à la citadelle ; 
son régiment est en garnison à Cortona, et il est 
à Florence, sans permission. Ab ! ah !.. il ne 
s'attend pas à celui-là ! 

marco, à pari. 

Ob ! diable ! il a raison... et si je ne l’empô- 
che pas!.. 

uonato, a Rebecca. 

Appelle tous mes gens. 

REBECCA, sortant. 

Oui, Monsieur. 

MARCO, à part. 

Vous n'avez plus besoin de moi ? 

UONATO, a Marco. 

Non. Ne quitte pas notre bonime jusqu’à ce 
qu’il soit arrêté !.. tu sais où le trouver? 

MARCO. 

Comme s'il était là. 

UONATO. 

Ne lui dis rien! 

MARCO. 

Parbleu ! 

UONATO, riant. 

Et quand il sera bien coffré... bien claque- 
muré !.. ah ! ah !.. 

MARCO, riant aussi. 

Nous rirons bien... Ah! ah! (A part.) Eli! 
vite, une contre-mine, ou je suis perdu ! (Au Ba- 
ron.) Je vous en réponds, soyez tranquille. 

(11 sort.) 



SCÈNE VIL 

DONATO, ANNA. 

ANNA, A part, un peu rêveuse. 

11 m'aimerait réellement! Oh ! non... ce n'est 
pas possible ! 

UONATO, à sa nièce. 

C'est cela, corbleu... je vais te présenter au 
Ministre, obtenir un ordre... et, demain, à la 
pointe du jour, nous partons pour ma villa ! L'iu- 
visible sera doublement attrapé. (Remarquant 
son trouble.) Eh bien ! qu'est-ce que tu as donc, 
mon enfant? Est-ce que tu faiblirais? 

ANNA, avec résolution. 

Non, non, mon oncle !.. et puisqu'il vient ici 
à notre insu... puisqu’il se plaint de u’avoir ja- 
mais reçu un mot de moi... (S'asseyant à sa toi- 
lette.) Je vais lui écrire. 

DONATO. 

Très bien ! 

ANNA. 

• 11 trouvera ma lettre là... je suis curieuse de 
voir s’il viendra la chercher. 

DONATO. 

A merveille ! 

ANNA, élevant la voix, comme s'il devait 
l'en tendre. 

11 saura tout ce que je pense de lui, de son 
odieuse conduite. (Elle écrit vivement.) 

DONATO, galmeut. 

En manifeste ! Bravo ! la campagne est ou- 
verte! 

UEDF.CC A, revenant. 

Voici tous vos geus, Monsieur. 



SCÈNE VIH. 

Les Mêmes, REBECCA, GIACOMO, Valets 
de Donato. 
donato, a scs gens. 

Retenez bien mes instructions... Toi, prévie ns 
; la police ; je suis menacé par des fl ippons qui 
! veulent tenter un coup de main, (a un autre.) 
l Fais ta ronde autour des murs, (a tous.) L’œil 
! au guet. (Aux femmes.) Vous, mesdames, tâchez 
de vous taire... si c'est possible! (A sa nièce.) 
As-tu fini ? 

ANNA, plaçant la lettre a la glace de la toilette. 
Oui, mon oncle, et, s’il fait trophée de let- 
tres de femmes, je doute qu’il montre celle-ci. 
(Donato prend sou chapeau, sa canne , et donne le 
bras a Anna.) 

GIACOMO. 

La voiture est prête. 

DONATO, à sa nièce. 

Courons chez le Ministre ! 

TOUS. 

Alt : Valse de Roliis de» Ixiil. 

Que chacun fasse sentinelle ; 

Ions 

Yeil bien tous sur la maison, 
lez 

votre 

Et que garde fidèle, 
notre 

Arrête aussitôt le larron. 

(Il* portent. De» qu’ila oui disparu, et sur le» dernière* ukmKi dr U 
ritournelle qui »'»tt»ililii peu à peu, le petite porte de droite tourne 
*m elle-mèoie et Marco parait.) 



SCÈNE IX. 

MARCO, seul, s’avançant avec précaution. 
Très bien ! ce pauvre baron se donne un mal 
pour in’empécher d’entrer! S'il savait que je 
connais sa maison mieux que lui... (Montrant la 
petite porte.) Celte issue secrète que j'avais fait 
pratiquer, quaud je l'habitais avec mon oncle, 
pour commencer mes petites promenades mora- 
les et philosophiques. .. c’est très commode ! (Re- 
gardant autour de lui.) Toutes mes mesures sont 
prises: clic va revenir ici, seule, tandis que son 
oncle, adroitement retenu... (Avec agitation.) Ah! 
qu'il me tarde de tomber à ses pieds... d’oblcnir 
mon pardon ! car. depuis que je l'ai vue là, si 
douce, si timide... ce regard si pur et si lou- 
chant... je voudrais me le cacherà moi-ntème!.. 
mais je l’aime... je l’aime comme un fou!., et 
je donnerais nia vie pour mériter son amour ! 

Ait : Vaudeville du Baiier an Porteur. 

A te* genoux, mon cœur, enfin, abjure 
D’un fol orgueil le prestige trompeur!.. 

Tout, loin de loi, n’est qu’erreur, Imposture... 
Mais puis-je encore espérer le bonheur, 

Puis-Je désarmer ta rigueur t 
Toi, qui du ciel es l’ouvrage et l’emblème, 
Craindrais-tu donc de te laisser fléchir?.. 

Et n’as-tu pas, comme le ciel lui-même, 

Un pardon pour le repentir! 

(Regardant la toilette.) Qne vois-je?., une lettre 
d'elle... à un rival, peut-être. (Il lit.) Non, «Arnon 



! 
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MAHCO. 



persécuteur ! Il l>arait que c’est pour moi, «©* 
et qu’il n’y a pas d'indiscrétion, (il lit.) « Un 
homme abominable , un boininc affreux!,.» Ah! 
comment l’apaiser?.. (Écoutant.) On monte l’es- 
calier! c'est elle sans doute... (Il monte le théâ- 
tre.) Non ! un homme! (Aiec colère.) Quel est 
l'impertinent?.. 



SCÈNE X. 

MARCO , PRIOLI , entrant par la droite. J1 est 
pâle et en désordre. 
pniOLl , sans voir Marco. 

Me voilà eufin ! 

marco, à part. 

Le futur dont j’ai escamoté la chaise! que 
l’enfer le confonde! 

PRIOLI , à lui-même et s'asseyant 5 droite. 

Je voudrais rencontrer quelqu’un pour me dire 
au juste si je suis mort ou vivant... je n’en sais 
plus rien!., ouf!., c'est drôle!., l'hôtel paraît 
abandonné ! je suis entré par la petite porte du 
jardin... 

MAnco, à part. 

Celle que j’ai laissée ouverte!., maladroit! 
PRIOLI, apercevant Marco, qui feint d’entrer dans 
. la chambre. 

Ah! voici pourtant un être animé... 
marco, à part. 

A tout prix il faut l'éloigner. (Haut.) Hé! c'est 
vous , seigneur Prioli ! ma foi , on ne comptait 
plus sur vous!.. 

PRIOLI. 



MARCO. 

Delà rivière? 

PRIOLI. 

Non... d'une troupe de voleurs! 

marco, attentif. 

Ah bah ! des voleurs ! 

PRIOLI , toujours préoccupé de sa figure. 

Qui étaient d'une humeur massacrante... il pa- 
rait qu’ils venaient de manquer une très belle 
affaire ! 

MARCO , à part , étouffant un éclat de rire. 

Je devine ! ceux que j’avais dispersés... 

PniOLl , le regardant toujours. 

Et ils voulaient se raitraper sur moi... (S’in- 
terrompant.) Il n’y a pas de doute que je vous ai 
vu... vous n’auriez pas été vol... 

MARCO. 

Hein ? 

PRIOLI. 

Oh! que je suis béte... pardon... (Reprenant 
son récit, élevant la voix.) Tout beau, messieurs! 
jesuisle fils du podestat de l’ndoue... — Le fils du 
podestat! tant mieux ! votre père nous en a as- 
sez fait!.. — Comment?.. — vous paierez pour 
lui... — Mais... — Voire bourse! dépêchons!.. 
— Oh ! pour le coup ! j'avais la tête montée... je 
leur ai donné tout ce que je possédais... il y a 
des momens où il faut payer d'audace !.. (Le re- 
gardant toujours.) C’est unique... comme vous 
me rappelez!., au fait, qui êtes-vous donc? 
MARCO, hrsitatlL 

Moi ? le jardinier du seigneur Donato. 

PRIOLI. 

Bah !.. et le vieux Paolo? 



Vous êtes de la maison , mon cher? 

MARCO, embarrassé. 

Sans doute! mais d'où sortez- vous donc?., 
comme vous voilà fait ! 

PRIOLI. 

Ne m’en parlez pas... une suite d’infortunes !.. 
(L’envisagant et à lui- même.) Tiens! c'est particu- 
lier... je vous ai vu quelque part... je ne sais 
pas où... mais je vous ai vu... 

MARCO. 

Parbleu , moi aussi ! ce n’est pas la première 
fois... mais vous seriez mieux !.. 

PRIOLI , continuant à le regarder de temps en 

temps. 

Figurez-vous d'abord... en sortant de Parme, 
ma voiture que l’on me vole... comme dans ma 
poche !.. 

MARCO. 

Vous uc vous en êtes pas aperçu ? 

PRIOLI. 

Trop tard !.. obligé de courir la poste à pied! 
ra ne pouvait pas aller loin , parce que la rate... 
heureusement , au premier village, je trouve... 
(Le regarda nL) Ricnsùr,je vous ai vu quelque 
part... vous me rappelez... (Continuant.) Un mal- 
heureux bidet e filanqué... un peu borgne... un 
peu boiteux... avec un tr<»i en zig zag. 

marco, a part. 

Il ne finira pas!., et si Anna revenait... 

PRIOLI. 

C'est égal... je le lance comme le vent , j’avais 
la tète moulée ! et je tombe au milieu... , 



MARCO. 

Il l’a quitté. 

PRIOLI. 

Lui qui était si attaché ?.. 

MARCO. 

H est mort. 

PRIOLI. 

Ah!., c’est une raison! 

marco, à part. 

Où diable l’envoyer... je suis sur des char- 
bons ! 

PRIOLI, retournant s'asseoir. 

Et le cher oncle... ma charmante prétendue? 
où sont-ils donc? 

MARCO, voulant le faire sortir. 

Aux jardins Boboli, et si vous voulez les re- 
joindre. 

prioli , s’étendant dans son fauteuil. 

Ils doivent être d’une impatience ! 

MAnco , secouant la tête. 

Hum ! hum ! 

PRIOLI. 

Qu’est-ce que c’est... hum, hum? 
marco. 

Ilum!.. hum!., je dis pouh!.. (a part.) 
Quelle idée... je n’ai que ce moyen... 

PRIOLI. 

Hum! hum! pouh! pouh!.. vous avez un air 
singulier... jardinier... 

MARCO, d’un air mystérieux. 

C’est que, voyez- vous... il y a du change 
ment... la jeune veuve est furieuse contre vous. 
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ACTE II, SCÈNE XI. 



PRIOLI. 4 

De ce que Je n’ai pu la rejoindre ? 

MARCO. 

Ça l’a piquée à un point!., elle ne veut pas 
vous voir... c’est une aversion décidée ! 

PRIOLI , se levant. 

Allons donc ! 

MARCO, prenant son parti. 

Je craignais de vous le dire d’abord... mais 
puisque vous en doutez... voici une lettre qu'elle 
m’a chargé de vous remettre à votre arrivée. 

(11 lui donne la lettre qu’Anna lui a écrite. ) 
PRIOLI , souriant. 

Elle m'a écrit! eh! mais... cela n'annonce 
pas!., au contraire... 

MARCO, Indifféremment. 

C’est peut-être des complimcns ! 

prioli, lisant. 

«A mon persécuteur! » Hein? je vous de* 
mande un peu ce que je lui ai fait pour m’écrire : 
à mou persécuteur ! 

MARCO. 

Vous allez le savoir! 

prioli, llsanL 

» Puisque vous vous attachez à mes pas , avec 
» cet acharnement ! (S'interrompant.) C’est 
joli... c’est l’oncle qui m’a envoyé... les femmes 
sont d’une injustice. 

marco. 

A qui le dites-vous? 

prioli , lisant. 

» Vous connaîtrez toute ma pensée!.. (A lui- 
méme. ) Je ne serai pas fàctoé de connaître sa pen- 
sée!.. (Continuant.) 11 est affreux d'opprimer ainsi 
» une femme... de vouloir l’obtenir malgré 
» elle... (a lui-même.) Malgré elle !.. 

MARCO. 

Oui , oui , à cause de ce mariage arrêté sans 
la consulter... les femmes n'aiinem pas... 

PRIOLI. 

Mais ça se fait tous les jours ! dans les fa- 
milles... on se dit... (Continuant.) Cette con* 

» duite est bien digne d'un homme qui fait mé- 
» lier de séduire toutes les femmes... (a lui- 
même. ) Oli ! par exemple! est-ce qu'on lui aurait 
conté mon aventure avec la petite... ou peut- 
être avec la grosse... 

MARCO, d’un air goguenard. 

Eh! eh!., pourquoi diable aussi... vous en 
faites de trop!.. 

prioli , d’un air de complaisance. 

Non... non... parole d’honneur... non!.. (Con- 
tinuant) » Renoncez à vos projets... ne paraissez 
» jamais devant moi!., à ce prix, je puis par- 
» donner et tout oublier!.. » (a lui-même.) 
Merci! une belle grare !.. 

MARCO, à part, montrant la lettre. 

Quand je l’aurais dictée moi-méme... elle ne 
serait pas mieux! 

prioli. 

J’ai été calomnié , jardinier ! atrocement ca- 
lomnié... mais, je me justifierai... je lui prou* 
verai... 

MARCO, le poussant insensiblement pour le mettre 

dehors. 

Pas dans ce moment! avec une tête aussi exal- 
tée... elle vous bannirait sans vous écouter... 



vous seriez perdu ! ce que vous avez de mieux à 
faire... c’est de vous éloigner pendant quelque 
temps... et... (Écoutant.) Dieu! c’est elle! j’eu- 
tends la voiture... 

PRIOLI. 

Elle est avec son onde ? 

MARCO, le poussant. 

Non , je crois qu'elle est seule. 

PRIOLI. 

Je vais profiter de l'occasion pour me jeter à 
ses pieds... et.. 

MARCO. 

Du tout... 

PRIOLI. 

Si fait , je veux me jeter... 

MARCO. 

Au moment où elle vient de vous défendre de 
paraître devant elle... 

PRIOLI, InsistanL 

Raison de plus !.. je lui expliquerai. 

MARCO. 

Comment, vous vous trouverez la nuit dans sa 
chambre à coucher? 

PRIOLI, se récriant. 

Ah ! c’est juste, diable! les mœurs... il n’en 
faudrait pas davantage !.. 

(On entend appeler Rebecca.) 

MARCO. 

Sauvez-vous ! 

PRIOLI , étourdi, allant vers la gauche. 

Par où? elle va me rencontrer! 

mabco , montrant la droite. 

De ce côté ? 

PRIOLI. 

On vient avec de la lumière... 

MARCO, voyant qu’il n’est plus temps, et montrant 
la fenêtre à gauche. 

Eh vite !.. sur ce balcon ! 

PRIOLI, y courant. 

Bonne idée... au fait, c’est castillan!.. Ioson 
Lindoro... Et puis, ça la compromet... c’est le 
moyen de séduire les femmes ! 

marco, poussant la fenêtre. 

Du silence! 

prioli, l’ouvrant doucement. 

Vous me ferez sortir? 

MARCO. 

Dès qu’elle passera chez son onde !.. 

PRIOLI , sur le balcon. 

Bon! voilà la pluie qui tombe... et je suis 
sous la goutière ! passcz-uioi donc un parapluie ! 
MARCO, fermant vivement la fenêtre et l’espagnolette, 

de sorte que Prioli est caché par les petits rideaux. 

Taisez-vous donc 1 (A part, en se sauvant) Ma 
foi, quand il y passerait la nuit... il n’y aurait 
pas grand mal ! 

(11 se jette dans l’alcôve et disparaît. ) 



SCÈNE XI. 

Les Mêmes, ANNA, entrant par la gauche, RE- 
BECCA , entrant par la droite avec une lumière. 
ANNA. 

Rcbecra! Rebecca! 




1$ 



MARCO. 



REBECCA. 

C’est vous, Madame! lié quoi, déjà de re- 
tour!.. 

ANNA, se Jetant sur un fauteuil. 

Àh ! laisse-moi respirer ! 

REBECCA. 

Est-ce que les Puritains sont finis ? 

ANNA. 

Nous ne sommes pas même entrés dans la 
salle. 

REBECCA. 

Et votre oncle? le seigneur Donato? 

ANNA. 

Un ordre du Grand-Duc Ta mandé sur-le- 
champ au palais, et maintenant, je l'avoue, je 
crains quelque nouveau piège. 

REBECCA. 

Que dites- votre? 

ANNA. 



après tout, j’ai peut-être eu tort de le traiter si 
! durement!., qu'un homme vous aime... ce n'est 
! pas un si grand crime... même quand il est laid ! 
; on n’est pas obligée de l’aimer pour celai., je 
lui aurais fait entendre raison... il aurait iiui par 
comprendre qu’il est indigne d’un homme d'bon- 
neur... de chercher à contraindre les affections 
d'une femme!.. (Se levant pour aller A sa toilette.) 

1 Oui , décidément , je ne veux pas qu’il lise cette 
i lettre que j’avais laissée. . . je vais la déchirer ! . . 

(Elle va A sa toilette.) Elle n’y est plus! ah ! mon 
, Dieu.. .il est donc revenu... il est ici, peut-être... 

! il m’entend , il me voit !.. (S'enveloppant A la hâte 
dans un voile de mousseline.) Ah ! mais , c’est in- 
digne... on se croit en sûreté... et pas du lotit , 
il y a des yeux dans tous les coins !.. (Appelant 
a mi-voix.) Rebccca ! Rebecca! 



A peine étions-nous arrivés à l’hûtel du Mi- 
nistre de la guerre , qu’un oflicier ouvre la por- 
tière : « Désolé , M. le Baron, il faut que vous 
ine suiviez. — Comment? — Une affaire 
sérieuse qui peut vous compromettre. — Moi? 
— Il faut vous justifier sur-le-champ , mes or- 
dres n’admettent aucun retard. » Mon oncle 
s’emporte , jure que c’est une ruse du Comte ! 
mais c’est en vain... on le fait monter dans une 
autre voiture qui part aussitôt... il n’a eu que le 
temps de me crier : « A nia villa ! à la pointe 
du jour... je te rejoindrai ! » 

REBECCA. 

Quel événement! mais ce comte Marco est 
donc un démon incarné ? 

ANNA. 

Ah ! tant que je serai à Florent e , je me croi- 
rai trop près de lui! puisqu'il m’a enlevé mon 
oncle... c’est pour redoubler d'efforts et de 
ruses... ferme tout. 

rerf.cca , fermant 1a fenêtre A gauche. 

Oui, Madame. 

ANNA. 



SCÈNE XIII. 

ANNA, MARCO. 

marco , éteignant la lampe de l’alcôvc. 

N’appelez pas ! 

(Nuit complète.) 

ANNA, s'appuyant contre un fauteuil 

C’est lui !.. je me soutiens à peine !.. seule... 
au milieu de la nuit.. 

MARCO. 

Anna ? 

ANNA, avec effroi. 

Monsieur... Monsieur... n'approches pas... 

MARCO. 

Ne craignez rien ! je ne quitterai pas cette 
place !.. je vous, le jure, sur l'honneur!., un 
seul mot... et je vous délivre de ma présence 
pour toujours ! 

ANNA, A part. 

C’est bien sa vois... je la reconnais... (Avec 
dépit.) Mais , quelle perfidie de parler ainsi sans 
se montrer ! 



Et donne les ordres pour le départ... je ne 
veux me reposer que quelques instaus... au le- 
ver du soleil... nous partons... 

REBECCA , allumant une lampe sur une petite table 
dans l'akûvc. 

Je cours prévenir Giacomo (A elle-même.) J’ai 
des peurs maintenant. (Haut.) Voilà votre lampe, 
vos livres... vous ne voulez pas que je reste au- 
près de vous. Madame? 

ANNA. 

Non... c’est inutile... c’est bien, tu peux te re- 
tirer... 

rebecca , son bougeoir A la main. 

Bonsoir, Madame... une bonne nuit! si vous 
aviez besoin de moi , je ne me coucherai pas... 
vous n’avez qu’à m’appeler. (Elle tort.) 



SCÈNE XII. 

ANNA, seule. 

Quelle constance dans ses persécutions.... 
rien lie le décourage!.. (Défaisant ses gants et 
sa ceinture.) Je crois vraiment qu’il y a quelque 
chose de plus que de l'amour-propre blessé!.. 



MARCO. 

Mc refuserez-vous cette grâce? 

ANNA , d’une voix tremblante. 

F.h bien ! Monsieur... quoi qu’un pareil téte- 
à-télc soit fort singulier.. .et pourvu que vous res- 
tiez loin de moi... je vous écoute!.. Voyons, 
qu "avez-vous à me dire... comment vous justi- 
fier? 

MARCO. 

Je ne ressaierai pas !.. je suis trop coupable , 
je le sens ! 

ANNA , A paru 

Quel langage ! 

MARCO. 

Oui , vous aviez raison tout à l'heure : « Il est 
>» indigne d’un honnête homme de cherchera 
" contraindre les affections d’une femme ! » mais 
si vous saviez combien je vous aimais! combien 
cet amour avait d’empire sur moi !.. 

ANNA, A paru 

Au fait., cela ne dépend pas de nous ! 

MARCO, sc i-approchant. 

En vain j’ai voulu le combattre ! en vain , ex- 
cité par nies amis, j'ai voulu en faire un jouet 
.d’orgueil et de vanité... j'en ai été bien puni... 
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ACTE U, SCÈNE XIV. 



1*1 



car voire souvenir ne me quillera plus , el je «fl 
mourrai le plus malheureux des hommes 1 
ANNA , avec un mouvement. 

Monsieur... il me semble que vous vous rap- 
proche! beaucoup ! 

maivco , s’éloignant. 

Je sais que je vous suis odieux... et la seule 
preuve que je puisse vous donner de mon amour, 
c’est de vous en délivrer !.. ch bien ! j’en aurai 
le courage... dès ce moment... je pars, je m’é- 
loigne... vous n’entendrez plus parler de moi!.. 

ANNA , émue. 

Que dites-vous? 

marco , sc rapprochant. 

A ce prix, me refuserez-vous un pardon géné- 
reux?.. 

ANNA, tremblante. 

Non, non. Monsieur, je vous l’accorde!., mais 
allez-vous-ea tout de suite... 

MAHCO, se rapprochant encore plus. 

Ce pardon est sincère ? 

» ANNA. 

Très sincère!., adieu, Monsieur... 

MAIlCO, timidement. 

Et si je vous en demandais un gage ?.. 

ANNA. 

Un gage?.. 

MARCO, tendant sa main. 

Voire main... en signe d’oubli et de grâce?.. 

ANNA, troublée. 

Ma main?.. 

(En ce moment, U rencontre sa main qu’il saisit.) 

MARCO, vivement. 

Ah!., ne me l’enlevez pas!., c'est mon der- 
nier moment de bonheur !.. car je le sens, je ne 
pourrai survivre à votre mépris, et mon seul es- 
poir est de m’aflranchir bientôt d’un tel sup- 
plice ! 

ANNA, a part, abandonnant sa main. 

Ah! tnon Dieu!.. (Haut) Monsieur, pas de 
ces idécs-là!..je vousen conjure! ce serait pour 
moi un reproche éternel ! 

MARCO. 

Que craignez-vous? mon sonvenir ne vous 
poursuivra point ! la seule consolation que j’em- 
porte avec moi... c’est que vous ne connaissez 
pas les traits de celui que vous haïssez... 

anna, à part. 

Mais si fait... je l’ai vu... c’est-là le mal !.. 

MARCO. 

Et vous ne les connaîtrez jamais ! 

ANNA, à part. 

Jamais ! voilà qu’il me donne envie de le voir! 
si je m’étais trompée ! et pas de lumière ! per- 
sonne ! 

MARCO, tendrement 

Ara : Mon Ai>gr. (ne cour* tou it«* ». I 

11 faut partir, ê peine extrême I 

Il faut vous fuir, et sans retard... 

AXNA à port. 

Comment le contraindre, lui-même. 

A se montrer k mon regard. 

MARCO. 

De mon amour, de son langage. 

Ne conservez aucun effroi... 

Ignorant jusqu'il mon image. 

Rien ne vous parlera de moi ! 



ENSEMBLE. 

ANNA, % part. 

Ah ! du doute affreux. 

Qui vient me poursuivre, 

A l’instant, je veux. 

Convaincre mes yeux!.. 

Oui, qu’en cet instant. 

Le ciel me délivre. 

Du soupçon naissant, 

Qni fait mon tourment I v 

L’n espoir secret, 

A mes vœux promet. 

Le plus doux succès. 

Je verrai ses traits! 

MASCO. 

Du combat affreux, 

Que mou cœur se livre, 

A l’Instant je veux, 

Affranchir vos yeux I 
Oui, dès cet instant, 

Le ciel vous délivre, 

Vous, de votre amant, 

Moi, de mon tourment, 

Heureux qu’un regret. 

Me suive en secret... 

Vous que j’adorais! 

Adieu pour jamais. 

[H couvre m main de baiirrt: ant.îlûl Anna «Mance m * la cStrai- 
née elionuaaiec flelnre.) 

MARCO. 

Que faites-vous? 

ANNA, sonnant toujours. 

Rcbecca !.. de la lumière ! veuez vite ! 

(On entend Rebecca, qui répond: Voilà! voilà. Ma- 
dame.) 

MARCO, éperdu. 

Ah! c’est pour m’obliger à vous quitter! 
Adieu!.. 

(Il s’esquive parla porte secrète, au moment où Re- 
becca entre avec un flambeau qu’elle pose sur la 
toilette.) 



SCÈNE XIV. 

ANNA, REBECCA. 

REBECCA, accourant, toute troublée. 

Qu’est-ce donc? qu’y a-t-il. Madame?., voua 
m’avez appelée?.. 

ANNA, regardant. 

Il n’y est plus !.. 

REBECCA. 

Qui donc? 

ANNA, sans l’écouter. 

II ne peuts’étre échappé! tout est fermé !.. 

REBECCA, effrayée. 

Vous avez vu quelqu’un!.. 

ANNA, troublée. 

Un homme qui s’est introduit!., qui est raché. 
ici... dans mon appartement! il faut le trouver! 
REBECCA. 

Un voleur ! bonté divine !.. (Courant à la fenê- 
tre de gauche.) Je vais appeler tous les voisins... 
(Criant et ouvrant la fenêtre.) An secours!., ara 
Vol... (Elle aperçoit Prioli sur le balcon et se sauve 
du côté de sa maîtresse en poussant un cri.) Aïe !.. 
,1c voilà !.. 
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A *!*A, le reconnaissant. 
J’en étais sûre?.. 

iœrkcc a , tremblante. 
Encore ce maudit farfadet!.. 



SCÈNE XV. 

Les Mêmes, PRIOLI. 



MARCO. 

REBECCA, de l'autre côui. 
j Oui, Monsieur, renoncez-y ! 

PRIOLl. 

Que j’y renonce? 

ANNA. 

**• Je vous le demande à mains jointes... Ne vous 
tuez pas ! 

PRIOLl , sc récriant. 

Me tuer ! mais je n’en ai pas envie ! 



PHtOLl, chantant d’une voix grelotanic. 
loson Undoro... 

ANNA, à part. 

C’est lui ! 

PRIOLl. 

Je nVn ni pas échappé une goutte... deui 
rigoles qui se croisaient... je suis trempé. 

ANNA, A part et le regardant avec un soupir. 

Oh ! il avait bien raison de ne pas se mon- 
trer... 

PRIOLl, avançant la tête, 

Mille pardons d’arriver ainsi sans me faire î 
annoncer ! 

ANNA. 

Monsieur, pourquoi vous réfugier là ? 

PNOM. 

La crainte de vous déplaire en paraissant de- 
vant vous... 

ANNA. 

Venez, venez. Monsieur, ne restez pas plus 
long-temps... 

PRIOLl. 

Le fuit est que la faction peut compter!.. ! 
REBECCA. 

Entrez donc... qu’est-ce que vous faites là?.. I 

PRIOLl. 

Je grelotte !.. j’ai un fleuve entre les épaules, 
je voudrais me tordre... (Hésitant A sortir du bal- , 
cou.) Mais je n’ose, dans cet étal... 

ANNA, 5 part, regardant la fenêtre avec effroi. 

C’est qu’il vent accomplir son funeste dessein ! j 
.Allant A lui pour le faire entrer.) Monsieur, venez 
ici... près de moi!... 

PRIOLl. 

Près de vous ? 

ANNA. 

Je le veux ! je vous en prie ! (A part.) Ah ! dé- ! 
cidcment , il est bien laid. 

PRIOLl , entrant. 

Vous êtes bien bonne! (a part.) Il parait 
qu’elle n’est plus si en colère ! 

ANNA , bas A Rcbecca. 

Ferme la fenêtre, et tiens-toi devant ! 
reiiecca , bas. 

Est-ce qu’il aurait l’intention ?.. Sainte Vierge! 
(Elle se met devant la fenêtre qu’elle a fermée.) 
PRIOLl, voulant se retirer. 
Permcttez-moi d’aller quitter... 

ANNA , l'arrêtant. 

Non ; vous ne sortirez pas !.. 

PRIOLl , A lui-même. 

Diable ! mais cela frise le catarrhe ! 

ANNA. 

Que vous ne m’avez promis de renoncer à 
votre fatal projet 

PRIOLl , étonné. 

A mon projet ? 



ANNA. 

Si fait! 

REBECCA. 

Ne le niez pas! 

PRIOLl. 

Laissez donc! est-ce que je fais de ceshé- 
tisevlà !.. 

ANNA. 

Vous me Pavez déclaré tout à l’heure , quand 
vous étiez à mes genoux... 

piuoli , s’échauffant. 

A vos genoux ! 

ANNA. 

Sans doute. 

PRIOLl. 

Mais voilà une heure que je suis enfermé sur ce 
balcon, par une pluie battante !.. mon habit est 
là pour le dire ! 

ANNA. 

Oh’ M. le Comte, un pareil détour... 

PRIOLl. 

M. le Comte, moi? 

ANNA et REBECCA. 

Certainement. 

PRIOLl. 

A qui croyez-vous donc parler. Madame ? 
ANNA. 

Eh! mais, au comte Marco de Grimani ! 
PRIOLl. 

Le comte Marco ! ce mauvais sujet ! 

REBECCA. 

11 se rend justice , au moins ! 

PRIOLl. 

Je puis vous jurer... 

ANNA. 

Du tout; vous êtes le Comte, 

RERECCA. 

J’en lève la main ! 

prioli , hors de lui. 

Ah ! j’en deviendrai fou !.. Mais je suis Prioli, 
Prioli de Padoue, votre futur. 

ANNA. 

Prioli ! 

REBECCA. 

La belle finesse! 

ANNA, choquée. 

Pourquoi prendre le nom d’un rival ? 

PRIOLl , .s'échauffant , et finissant par crier a tue- 
tête. 

Parce que c'est le mien , parce que je n’en 
ai jamais eu d’autre..* et quand le diable y se- 
rait, je ne puis pas être autre chose, que ce que 
je suis , ce que j’ai été toute ma vie... Mon grand- 
père était un Prioli, mon père un Prioli, et 
moi , je suis un Prioli ! 

ANNA , frappée, et le regardant. 

Ces discours, cette voix... ce n’est plus cela ! 
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. ACTE H, SCÈNE XVII. 



(Avec dépit.) Ah! il y a là-dessous nn mystère 
que je veux pénétrer, et... 

DONATO, en dehors. 

C'est bien , c'est bien ; fefraex toutes les por- 
tes. 

ANNA, avec un cri de joie. 

Mon oncle ! 

nSBICCA. 

Le seigneur Donato ! 

pniou. 

Ah! j’espère au moins que celui-là me recon- 
naîtra!.. 



SCÈNE XVI. 

Les Mènes, DONATO. 

DON ATO , à la canionnadç. 

Que personne ne puisse sortir*. 

ANNA , murant & lui. 

Mon cher onde ! 

RE OF.CC A. 

Vous voilà enfin , Monsieur ! 

DONATO, embrassant sa nièce. 

Oui, chère enfant... et j’espère que j'arrive 
assez à temps!.. (Il aperçoit Prioli.) Tiens, c’est 
toi , mon pauvre Prioli ! 

ANNA et RF. nr.CC A. 

Prioli !.. 

PRIOLI, triomphant. 

Àh !.. je ne le lui fais pas dire? 

donato. 

D'où diable sors-tu ? 

PRIOLI , montrant la fenêtre. 

De là, cher onde! j’arrive d’Angleterre par 
eau... à la lettre! 

ANNA, à part, avec espoir. 

Mais, alors, celui que j'ai entendu... 

PRIOLI, d’un air aimable. 

Je ne m’en plains pas ! du reste , puisque l’i- 
dentité est reconnue , et cette jolie main va me 
dédommager... 

DONATO, brusquement. 

Sa main !.. j’en suis bien fâché, mon garçon, 
mais elle n'est plus pour toi !.. 

PRIOLI. 

Pas pour moi I après tout ce que j'ai essuyé ! 
DONATO, a Prioli. 

Non, morbleu!., pourquoi t’es-tu amusé en 
chemin!.. 

PRIOLI. 

Je me suis joliment amusé! mais ça ne se peut 
pas !.. nous allons nous expliquer... 

DONATO , montrant Anna qui sourit. 
D’ailleurs, regarde-la?., elle ne t’aime pas... 
c'est clair... 

PRIOLI. 

Laissez-lui donc le temps. 

DONATO, continuant. 

Elle est enchantée... et moi aussi !.. car c’est 
toi qui es cause de tous les désagrémens qui me 
sont arrivés... et de l'aventure la plus diaboli- 
que... 

PRIOLI. 

Une aventure!.. 

ANNA, avec crainte. 

Votre enlèvement ! 



DONATO. 

Je croyais que c’était pour mi* conduire à la 
citadelle... c’était bien pis ma foi !.. une machi- 
nation infernale... 

TOUS. 

Comment? 

DONATO. 

Cette voiture dans la .uellcon m’avait fait mon- 
ter... me conduit tout droit... 

PIUOLI. 

Dans un château fort? I 

DONATO. 

Non! dans un bétel magnifique... je monte 
l’escalier... j'entre et je vois... 

PRIOLI. 

Des soldats? 

DONATO. 

Du tout ! un souper superbe vingt cou- 

verts... des sorbets. du champagne !.. ce n’est 
pas ça que je blâme ! et je me trouve dans les 
bras de mes vieux camarades, du gouverneur 
lui-même... qui cherchait à m’attendrir en faveur 
LC son neveu... 

ANNA, inquiète. 

Du comte Marco. 

donato, avec un air de colère. 

Je les ai reçus!., ah!., je me suis mis à ta- 
ble !.. et tandis que je dévorais sans rien dire... 
ils m’accablaient de caresses, de séductions !.. 
« Allons, mon vieil ami, me criait l'onde... plus 
de procès, j'abandonne mes droiLs... un bon 
mariage, corbleu !.. Je la rendrai heureuse, disait 
l’autre . j’en réponds. C’est un fou plein d’hou- 
neur, s’écriait un troisième... allons, allons, 
pardonnez-lui! » 

(Marco, en habit de ville, a paru à la porte a gau- 
che, Il écoute avec anxiété et descend lcnteraeut 

en scène. ) 

MARCO, à part. 

Ah !.. je n'y tiens plus !.. 

ANNA , avec crainte, à son oncle. 

Et vous avez résisté ? 

PRIOLI. 

Vous avez bien fait! an fat, un libertin... s’il 
était là... je le lui dirais en face... 

MARCO, près de lui, et lui saisissant la main. 

Le voilà. Monsieur... c’est moi!.. 



SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, MAHCO. 

prioli , jetant un cri et se sauvant à l’antre bout 
du théâtre. ) 

Ah!.. 

ANNA , regardant Marco avec un sourire , à part. 
Je devine !.. ah ! c’est bien différent ! 
donato, à part. 

Je savais bien que je le forcerais à paraître. 

PRIOLI , regardant Marco. 

Encore celte figure que j'ai vu quelque part , 
elle m’en veux cette tête!., elle m’en veut.. 
Mais qu'elle le dise donc tont de suite !.. 

DONATO. 

Le comte Marco ! 

REBECCA. 

, L'invisible!.. 
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MARCO. 



PRIOLI. 

Le Comte, à présent !.. ils ne s’y reconnais- 
sent plus ce que c’esi que de ne pas mettre des 

étiquettes !.. 

ANNA , au Comte , avec embarras. 

Le comte Marco ! 

MARCO, ému. 

Oui, Madame... cet homme terrible , dont le 
nom seul vous faisait tressaillir ! vous le voyez 
près de vous, désespéré, tremblant de vous 
perdre!., j’avais promis de vous fuir , et je n’en 
ai pas la force!., je reviens sur mes pas pour 
vous disputer à toute 1 1 terre. (Au Baron.) Oui, 
Monsieur.ee rival que vous avez choisi, que 
vous me préférez , je le tuerai !.. 

PRIOLI, à lui-méme.' 

Hein ? ce n’csl pas moi , vous me regardez. 

DONATO, calment. 

Eh bien!., tuez-vous donc, mon cher... car 
c’est vous qui l’épousez. 

&IAHC0,au-c transport. 

Moi ! 

TOUS. 

Lui ! 

PRtoi.l , avec dédain, a part. 

Girouette !.. je ne veux rien dire... mais il 
tombe en enfance, le vieux! 

ANNA, a son oncle. 

Comment ? 

don vro. 

A moins que tu ne refuses? 

ANNA, avec empressement. 

Non, non, mou oncle! (Montrant Prioli.) J’a- 



vais une si grande peur de Monsieur... (Regar- 
dant Marco en souriant.) Et puis, je haïssais trop 
le Comte , pour ne pas finir par l’aimer ! 

MARCO, baisant sa main. 

Ah ! comment mériter tant de bonheur ! 

PRIOLI , à part. 

Je suis asphyxié !.. mais ça m’a échauffé... je 
suis parfaitement sec maintenant! (Haut.) C’est 
égal , cher oncle ! vous êtes fort léger... et ça 
tic se passera pas ainsi !.. 

DONATO, ANNA et REBECCA. 

Comment? 

PRIOLI, éleianl la vois. 

Non, non, non, non 1.. (a Marco, licremenL) 
Et Monsieur me rendra... 

MARCO , souriant. 

Votre voiture? c’est trop juste. Monsieur... 
elle est chez vous. 

PRIOLI. 

A la bonne heure! sans cela... il en aurait 
vu de belles ! 

CHOEUR. 

Ai* : Pour c* dinar drUrttb'c. 

Non , désormais plus de guerre I 

_ _ - . , . nous , 

Plus de haine entre deux! 

vous 

L’hymen dans ce Jour propère. 

Va couronner tous D0S voeux. 

vos 



FIN. 
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